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LE DIALECTE BRETON DE VANNES 

AU PAYS DE GUËÏiANDÉ 



Je voQS disais récemmeût, Heâsiéuris, qu0 te dialecte brëfon 
de Vannes est celui qu*on parlait autrefois datis le p^ys guôratr^ 
dais. Je viens aujourd'hui aborder devant tous dette éinébé 

Mais auparavant, et afin que le f!îit sw lequel je tû& propos* 
d'insister apparaisse comme une conséquence logique; il nes«r» 
peut-être pas inutile de faire ressortir m quelques mots te eai'ao^ 
tère tout vénétique de cette curieuse presqulle^ 

Â quel peuple de TArmorique se rattachait donc le pajrs éit 
Guérande, lors de la conquête romaine? Dépendait -ft àes 
Namnètos qui n'ont joué qu'on rôle effacé danâ les guerres de là' 
Gaule, ou appartenait-il à ces hardis Venètes dont le commercé' 
maritime était célèbre dans le monde entier^ et qui tinrent quelque 
temps en échec César et ses légions? 

La question, ce me semble, Messieurs, a été victorieusement 
résolue par vos savants collègues, MH. Foulon, de Kersabiec et 
Kerviler. Tout le territoire compris entre la Vilaine, la Grande- 
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Brière, la Loire et la mer, dépendait autrefois de la Vénétie, dont 
il était le boulevard et Tavaut-poste. 

César qu*il faut toujours consulter, quand on étudie cette 
époque, dépeint ainsi les Veuètes : « (Test le peuple de beau- 
c coup le plus puissant de cette côte maritime. Les Veuètes 
« possèdent un grand nombre de vaisseaux sur lesquels ils tra- 
« fiquent en Bretagne, et surpassent leurs voisins dans Tart de 
« la navigation. Os occupent, sur cette mer vaste et orageuse, le 
« petit nombre de ports qui s'y trouvent, et imposent des tributs 
a à presque tous les navigateurs étrangers (*)• • 

Ainsi les Venètes possédaient, sans exception, tous les ports 
de notre littoral. L'affirmation est précise, et quand il s'agit de 
la géographie des Gaules, on peut en croire le conquérant, car il 
parle de visu. Pour lui, c'est le seul peuple armoricain dont l'éten- 
due territoriale comporte un nom de pays. Les autres s'appelleront 
Osismiens, Mamnètes, Rhédons, Guriosolites ou Unelles; mais 
ici nous avons devant nous une contrée tout entière : la Vénétie; 
contrée où l'agriculture est aussi florissante dans les terres que 
le commerce dans les ports. 

On peut en juger par le fait suivant : Grassus hivernait chez 
les Andes; ayant besoin pour ses troupes de grains et de vivres, 
il en fait demander aux peuplades voisines. Mais, tandis qu'il ne 
députe qu'un ambassadeur à chacune des autres cités, il en 
envoie deux chez les Venètes, hommage implicite rendu è l'im- 
portance de la république, comme à sa richesse agricole (') I 

Aussi bien, un peuple capable de soutenir contre les Romains 
une lutte gigantesque — que dis-je I de la provoquer, — ne 
pouvait être enfermé entre les étroites limites de l'EUé au cou- 
chant, et de la Vilaine à l'est. Eût-il pu souffrir aux mains 
de voisins moins puissants que lui l'embouchure d'un fleuve 
comme la Loire, dont la possession lui importait au plus haut 



(«) César. Ih bellù galL. IUk UI, 8. 
(*)'D6belUgalL,Ub.m,7. 
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degré pour son commerce à rintérieur et rechange des produits 
importés? 

Tous les auteurs anciens qui ont parlé des Venètes confirment 
les renseignements donnés par César sur ces hardis navigateurs. 
Pline même, renchérissant encore, leur attribue toutes les lies de 
nos côtes, et descend jusqu^à Oléron pour en nommer une qui 
ne soit pas à eux (*)•' 

Â quoi bon d^ailleurs rappeler des textes cités tant de fois et 
préseuls à la mémoire de tous? Naguère encore, ils étaient re- 
produits et commentés avec une rare érudition par H. de Kersa- 
biec, dans une œuvre approfondie qui a le grand mérite, sdon 
moi, d^avoir placé la campagne de César dans son véritable 
centre ('). Je ne veux ajouter qu'une seule citation à celles de 
notre savant collègue, parce qu'elle me parait d'une importance 
décisive, et que ce texte n'a peut-être pas été assez remar- 
qué. 

César, décrivant la bataille navale livrée aux Venètes en Tan 
56 avant notre ère, raconte que, dès que la flotte romame fut en 
vue, leurs deux cent vingt vaisseaux sortis du Port, profeetœ ex 
Porta, vinrent spontanément offrir le combat. Ce port, que l'àu- 
teur des Commentaires ne nomme pas, semble à ses yeux le port 
principal, le port par excellence des Venètes. Il l'appelle ample- 
ment le Port, comme de sa ville natale il dirait la VUle, — Urbs. 

Sur quel point de nos côtes bretonnes irons-nous chercher 
cette capitale de l'empire maritime des Venètes? De nombreux 
écrivains, partant de l'idée préconçue que la partie du Vannetais 
qui s'arrête à la Vilaine représente tout le territoire de l'ancienne 
Vénétie, — pas même l'étendue d'un de nos départements pour 
un peuple de cette importance 1 — ont exploré à fond le littoral 
morbihannais, afin d'y découvrir le théâtre de la lutte. Le port 
désigné par César y a été placé en mamt endroit difiérent, car 



(i) BilibroIV. De Ga/[ûf. 

(') CorbiloD. Bulletin de la Sodéti archéologique de Ifantei. Années 
1868-1869. 
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rarement fait d^bistoire locale a été discuté comme celui-là, et a 
donné lieu à plus d'opinions divergentes. 

Strabon, qui écrivait soixante-dix ans après Tévénement, nous 
fournit cependant, è ce sujet, un renseignement bien précieux, et 
« on sait de quel poids est le témoignage de cet illustre géograpbe, 
f si instruit des choses de la Gaule (*). » Voici en quels termes 
il va nous indiquer la position du port que nous cherchons : 
f II j a en Gaule, dit-il, quatre points du littoral où Ton a 
« coutume de s'embarquer pour Hle de Bretagne, savoir: les 

• embouchures du Rhin, de la Seine, de LA LOIRE, et de te 
€ Garonne (^).» 

Quelques pages auparavant, Strabon avait déjà donné sur ce 
fait d'autres détails. Parmi les peuples situés entre la Seine et la 
Loire, il cite comme les plus célèbres les Arvemes et les Garnutes, 
« dont b Loire, dit-il, traverse le territoire, en coulant vers 
l'océan. • Puis, venant de citer la Loire, il ajoute aussitôt sans 
transition : • Des fleuves de Gaule le trajet en Bretagne est de 
« trois cent vingt stades. En mettant à la voile, le soir, à b marée 

• basse,, on arrive le lendemain, h huit heures environ, dans 
« nie(^f. 



O) H. Uartin. HisL de France^ I, p. 87. 

(*) « — Tltrapa ^irà Mif\iiaxa ot» ^^pôiyrai cwffifoo ftd ti^v v^oov ix tijc 
• ^icdpotf * xiL dhcb tcSv hfSoïJm tCâv reoixa^iSnt tou* xt Pi^vôu, xoà tqS Svpcoocvot, 
« 9(0^ tpv. ^EiniPOS, xotl TQv ropouva ». — Quatuor sunt uiUaU é conU* 
flfit^e in.ln$ulQm trajectus, nimirum ab osHiê fluminum Bheni^, Sequanm^ 
Lieeris et Garumnm. Slraboo. Parif, 1620, livre IV, p. 199. 

If) A ^i^ heures de faprès-midii. 

• .... Hcaeum elaristimi suni Arvemi el Camutei per quoi^ utrosquê 
l^gfi^ tfi oo^Ofwm dUabituTiJ fluminibus GaUim in Britanniamtru^eeliui 
est sUviiorun^ CCCXX: nam sub defluxum maris, vetperi avehenSet, ei 
pcstridie drca octavam horam in Insulam perveniunU • Strabw Uv. IV. 
Paris 1629,. S. 193. 

Tous les archéologues ont reconno la difflcalté de détermiDer la valeur 
du stade qui variait suivant les siècles et sulvaol les provinces, si. bien que 
ifijûOi d^SQUAiHUtenA gçQç. le sUde devienl une nie$are diJQEérente. Ainsi Dion 
Cassios, à la fin dn deuxième siècle de notre ère, dit à son tour que.le in^ 
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Que ia longueur assignée à ïi traversée soit discutablb, qu^èltë 
variât surtout sensiblement suivant le port d*embarqiiemênt^ tocl, 
est secondaire, car la Grande-Bretagne n'était encore connue des 
Grecs et des Romains, au temps de Strabon, que par leà âeiix 
campagnes infructueuses de César; mais de cette affirmation 
réitérée un fait se dégage, certain, indiscutable, c'est que tout le 
commerce maritime de nos contrées avec les Bretons se concen- 
trait dans un port à Temboucbure de la Loire. Ce port appartenait 
donc aux Venètes, et c'est là, sans doute, qu'ils percevaient su^ 
les navires étrangers le tribut dont parle César (*). 

Or, pour un peuple de navigateurs, plus spécuJateur que 
guerrier, qui ne prenait les armes qu'afin de protéger son 
négoce, quel autre port de son littoral pouvait rivaliser d'iinpor- 
tance avec celui-là? De quel autre que de céi emporium, où tant 
de navires de tous les pays affluaient chaque jour, deux cent vingt 
vaisseaux eussent-ils pu sortir à leur aise, au premier signal 
donné, chargés de leurs voiles et de leurs agrès t 

Qu'on veuille bien rapprocher du texte si concluant de Straboii 
cet autre du même géographe, où il nous apprend que « les 
« Vènètes avaient pris leurs dispositions pour empêcher César 
<^ do passer dans l'tle de Bretagne, parce qu'ils étaient en pos- 
« session du commerce de ce pays (*) », ou ne pourra plus è& 
méprendre sur le véritable objectif de cette guerre, et on restera 
convaincu qu'une lutte acharnée devait avoir heu fatalement dans 
les eaux guérandaises, César ayant le même intérêt à conquérir 



le plus court des Gaules en Bretagne est de quatre cent cinquante stades. 
Gasaubon,coûiini. sur Strabon. 163d, p. 9S« 

Du reste, U est facile de voir que la trafersée effectuée par le Cô&qàénnl 
a servi de base aux calcula du géographe. 

(<) (Test encore de l'embouchure de la Loire que partent pour PAngle- 
terre nos nombreux caboteura de Saint-Joachim et de Méana, qui vont 
charger du charbon à Cardiff, en pajs de Gallei. 

(S) Yeneti navali pugnâ cwn Cœswre C9ngre$H tunt, parati qUi BHten- 
nkam navigationem impedire, quàd eo ipso titerentur empariù. » Stralu' 
lâYrenr, p. 194. - - 
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au profit de Rome et de son ambitioD le siège de la puissance 
maritime des Venètes, que ceux-ci à le défendre au prix de tous 
les sacrifices. 

II parait bien difficile, faute de découvertes décisives, et après 
les modifications subies par nos rivages, de pouvoir déterminer 
le point précis où s'élevait cet emporium venèto qui, de Tembou- 
cbure de la Seine à celle de la Garonne, n'avait pas de rival. 
Occupait-il la place où fut autrefois Gorbilon? Ciorbilon, lui-même, 
oùétait-il 7 Questions où plane le doute, tant les dunes de nos 
c6tes gardent bien leur secret ! Les sables amoncelés dont les 
flots envahissants ont jadis englouti le vieil Escoublac et rattaché 
rUe de Batz au continent, recèlent sans doute à des profondeurs 
inconnues les ruines de ces anciennes cités. 

La conséquence qu'il m'importe seulement de tirer du texte de 
Strabou, parce qu'elle me semble rigoureuse, c'est que le port 
d'embarquement pour se rendre en Bretagne étant situé è l'em- 
bouchure de la Loire, les Venètes, maîtres de tout le littoral, de 
toutes les lies, de tout le commerce maritime avec les Bretons, 
étendaient leur domination jusqu'à ce fleuve, et qu'il faut cher- 
cher sur nos côtes, plutôt qu'au delà delà Vilaine, le secret de leur 
suprématie, le centre de leur puissance et les péripéties de la 
lutte. - 



II 



Je n^lige à dessein les Samnites qui n'ont jamais constitué une 
cité. Leur nom ne commence à apparaître qu'au premier siècle 
de notre ère, et chercher à leur créer une histoire dans un passé 
nébuleux, ce serait se livrer à des suppositions toutes gratuites. 
Strabon, postérieur à César qui n'en fait point mention, est le 
premier à signaler l'existence de femmes samnites, vouées au 
culte de Bacchus, dans une petite lie, « vîi<rov ^uxfw • vers l'em- 
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boucbure de la Loire ô). Â en juger par Tétroit espace où il les 
enserre, leurs maris que, dit-il, elles allaient rejoindre à certains 
jours, ne devaient pas faire grande figure parmi les peuples 
armoricains. Qu'ils aient été, soit pour la métallurgie, soit pour 
la céramique, soit pour la fabrication du sel, soit pour la nari- 
gation Quviale, des auxiliaires fort utiles aux Venètes, je le crois, 
et cela est très probable ; mais ce qui Test beaucoup moins, c'est 
quMls aient jamais eu en leur pouvoir aucun point important de 
notre littoral. 

Leur établissement était si modeste que Pline TAncien, écrivant 
après Strabon, et attribuant aux Venètes toutes les lies de nos 
côtes, ne parle même pas de cette petite lie des femmes samnites. 

Quant au texte quelque peu obscur de Ptolémée, qui place à la 
fois les Samnites et sous les Ondicaves (Angevins) et sous les 
Venètes, à moins de supprimer bravement les Namnètes, séparés 
des Pictons par la Loire (*), une seule interprétation semble 
possible : celle que lui ont donnée d'Argentré ('), Gomeilley 
Moreri, de la Martinière, Ogée, et tant d'autres, en admettant 
rétablissement à Aucenis, ainsi qu'à Temboucbure de la Loire, 
d'une station de ces Samnites. 

Ancenis était une lie autrefois, disais*je dans une Notice hisUh 
riqtie^ vieille, hélas 1 de plus de trente ans déjà. Son nom — 
Anc*enis, l'Ile, — sa position, tout l'indique (^),et la trouvaille 



(1) SUaboD. Paris iSSO. Livre IV. P. 198. 

(') O & Ae(YV)p (UTo^ HtxxMSof xoct NajAvCtSy exSocX>x(. — Ligerii iniêt 
Piclmes et Namnetas infiuit. — Strab. Paris iS20. Lifre IV. P. 190. 

(S) « .... De l'autre costé de la mesme rivière est li TUle iTAiiceDlx 
« ancteDnement dose^ le terroir de laquelle fait li séparaUcn de Bretagne k 
o la Pierre d'Ingrande* Ptolémée appeUe ce liea et habilaots Samnilm, qd 
a estoit une commuDautis et peuples qui estoient seigneurs de certaines Isles 
« qui sont ë la coste de Bretagne, au dessous de rentrée et embouchement 
« de la Loire. » D'Argentré. Hi$i. de Bretagne. Rennes 1668, p. 39. 

(«) Le Colibri. Âncenis, 1843-1844, p. S3 et 153, et année 184S, n« 48, 
du 14 juin. « Maintenant encore, dîsais-je, dans les grandes crues, quand 
le pont de la Davraie, le Pontereaa et le pont de Grée sont couverts, Ancenis 
est UUéralement une lle« • 
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d^une moûbaië itàliote ra S, signalée par M. t^atcnteâtl aux 
e&virôns â6 cette ville, donne à Topinion dô nos auteurs une forée 
de plus. 

Cette bpitilôU à d'ailleurs Fàvatatagè de Concilier lés deUï lec- 
tures Samnitœ et Atnnilœ. Us sont bieâ deâ Samniteâ, mais aussi 
des habitants du fleuve (atnnis). l)e plus, c'est en rapport Met 
Taftirmation de Denis le Périëgëte, qui leur attribue la possession 
de plusieurs petites liés, « N7)<n(iSSv à. 

Quoi qu'il en soit, cette obscure peuplade sans capitale, curieuse 
Surtout par son nom et son culte de Bacchus, n'a jamais joué, au 
dire d'aucun auteur, un rôle politique quelconque dans l'histoire 
de nos cités, tandis que les Venètes, chefs reconnus de la grande 
Confédération armoricaine, régnaient en maîtres sur nos côtes, 
et éteudaient leur domination jusqu'à la Loire, où s'élevait létir 
principal entrepôt. 

Nos aïeux étaient donc Venètes, et tels nous les retrouvons 
encore, bien des siècles après, lors des invasions bretonnes. 

On peut lire, dans VEpilogue de Corbilon^ les textes nombreux 
groupés par M. de Kersabiec pour la constatation de ce fait, et 
les commentaires judicieux que notre collègue en a donnés. La 
démonstration est complète et péremptôire. 

Comme, dans le cours de cette étude, j'aurai occasion de revenir 
sur les établissements bretons, je me borne, pour le moment, à re- 
produire un des passages les plus concluants à mon avi&,43ettedes-* 
cription de Veneda^ donnée au DC^ siècle par Ermold-le-Noir, 
et dont les détails sont si précis qu'il est impossible de s'y mé- 
prendre : 

Eé$ ttrbs fixa marié, ÎÀgbrii guà /Itminiê unda 

JEquùr arai lalè, indfèdilurquerapax» 
Véoeda, tui homën Galli attire prîares; 

Fisce repleta, salis est quàque dives ope : 
^^ Sdspîus infestans Brittonum Hàric turba noceniûm 

FîsUat, et belli munera mare véhiL 

Ces vers pourraient se traduire ainsi : 

Sur les bords de la mer, ao poiot même oU la Loire 
SilloDoe de ses eaos les flots armoricaios, 
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tJae esté ft*âève, èC qtii n'est pat uia gMiei 
Elle a nom Fénéda depuis les teoips «anciens. 
Le sel fait sa rlchesset en poissoiis elle abonàe.) 
'^iQ'f sOûveiit lès Bretons, t^ar ie btrâh sëdnUs, 
'amènent en ces lleui leur tootbe vagabondéf 
De la gaerre après sol semant Jes tristes fruits. 

St. dé tiouirsôn, dans son tiistoife des peUpUs ferrtôft^f ), dte 
le texte d^Ërmôlâ-le-Noir, qu'il applique à Venues, êl lô'yt soîvte 
de celte rëflëiioh : « En plaint sut là lôire te Ville qtilltioimne 
« Vénéda^ Ermold a commis une méprise gébgtàifhi^e. J) TËtlt 
a reconnaître pouftànt, avee M. iF^ui^iet, que t^ëttë èrfeut est 
« étrângô de la part â*uù homme qui ËôntisiissaU si biëb là tôpO- 
« graphie dix pays, et dont \(& autres àssertioti3 sdiit si tixâcitËS. • 

Conclusion IbgiqUe : Vénéâà était p&TfaUémetil bîett situSe sttr 
taos c6tes guëraudaisës. 

En présence de preuves aussi positives, sur qtiél lh{/tiïpbtli'iidt- 
ôh ise fduâër pour exclure Id piresqullb giiérahdâise dntëi'rïtoire 
de f anèiéntie Vëùëtië? Siilr t^ qu'on tie pàrlb plus le bnetOb de 
VâtiUes dan3 nolire pays "? Mais on Serait obligé de rajrët dû même 
coup utie gràtidé partie du Morbihan, câf on parie irâil(^is ^r 
la Hve dfolte Comme sur ta rive gaùchë dé \% Vilàibë, tîâbé lés 
cantons de te ftoëhë-Bernard, d^ÀUiiire, dé HécbefoH, dô La 
Gacilly^ de Garentoir, de Malestroit et dan^ preSquô tout fàt^où- 
dissement de Ploëfmel. Là chose itiipbrta&ië à CDdstatet*, ^on 
moi, C'est que, dïus le Uorbibati cofnmë chez botîà, tes noms de 
iieut sont restés celto-btëtobs, et, qU^cbipt-unlës &te biëmôlstnga», 
' ils sont souvent absolument les mêmes. 

Rien ne prouve mieux, en effet, Tidentité de racé que tous ces 
noms d'origine commune, poMés par un si grand nombre de taôs 
villages, par les lieux dits du cadastre et souvent par les habitabts 
eux-mêmes, 6u mêlés au langage vulgaire dans des proportions 
considérables. Car, chose digne de remarque et sur laquelle je be 
saurais trop insister^ si l'on veut saisir le sens de ces mots 



(0 Psris iS46. 1, p. ai;. 
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étraDges qui frappent, à chaque instant, nos oreilles françaises, 
c'est au dialecte vannetais qu'il faut en demander Tinterprétation. 

Les quatre idiomes armoricains de Tréguier, de Léon, de Cor- 
nouaille et de Vannes offrent entre eux, on le sait, de notables 
différences ; parfois les mots varient pour exprimer les mêmes 
choses, souvent les noms s'écrivent et se prononcent tout autre- 
ment. Eh bien! plus on observe les termes non français conservés 
dans nos cantons, plus on acquiert la certitude qu'ils nous sont 
presque tous communs avec le Morbihan. 

Aussi le dictionnaire de Jehan Lagadeuc, quoique plus ancien 
que les autres, n'a pu être pour nos recherches d'une grande 
utilité. La cause en est que le Catholicon^ écrit en 1464 et im*> 
primé à Tréguier en 1499 pour l'usage des clercs de ce pays, 
s'est borné à relever les mots du dialecte trégorrois, sensiblement 
différent du nôtre. 

Quoique le P. de Rostrenen, dans son Dictionnaire français^ 
breton, et Le Gonidec, dans son Dictionnaire breton-français, 
aient eu principalement en vue le dialecte de Léon, ces auteurs 
sont plus précieux à consulter, et, grâce à la mention qu'ils font 
des différences existantes entre les divers dialectes, il nous est 
possible de retrouver nos expressions guérandaises dans les mots 
attribués au vannetais. 

Mais l'ouvrage qui, à notre point de vue, offre le plus d'intérêt, 
malgré ses hnperfections et son orthographe fantaisiste, est 
un Dictionnaire françois-breton du dialecte de Vannes, par 
M. l'A***, imprimé à Leyde en 1744. Du moins le frontispice le 
dit; toutefois, il paraîtrait que ce livre a été en réalité édité ft 
Vannes, imprimerie Galles, et que l'auteur est l'abbé Gillart, 
sieur de Rosampoul, recteur de Grandchamp, mort en 1749 (*). 
C'est à ce dictionnaire, bien plus qu'aux ouvrages modernes, que 
nous devons d'avoir pu établir nos comparaisons. 



0) BalleUn de la Société polymatbiqne du UorbihaD, 1877, p. 173.— 
Nous regrettoDt do n^avoir pa dous procurer an Dictionnaire brelùn^françoiê 
da même dialecte, imprimé k Vannea en t7as, ches Jacqaea de BenqneriUe. 
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III 



La complète ressemblance du breton de Vannes et de celui 
qu'on parlait autrefois dans la presqu'île, est un fait d'autant plus 
frappant qu'un quartier toutefois fait exception et présente le 
contraste le plus curieux. On sait qu'au bourg de Batz les habi- 
tants de quelques villages parlent encore entre eux une langue 
celto-bretonne, seul point de notre département où elle sunire. 
Mais ce n'est plus le même idiome, et les sauniers de Batz s'ac- 
cordent à dire que, quand ils vont vendre leurs sels en Bretagne, 
ils ne retrouvent qu'au pays de Léon une conformité ft peu pràs 
parfaite avec leur langage, tandis qu'ils sont plus difficilement 
compris dans les contrées les plus rapprochées d'eux, en Vanne- 
tais et en Gomouaille (*)• 

D'où vient cette anomalie? On ne peut l'attribuer, ce me 
semble, qu'au séjour prolongé des émigrants insulaires sur cette 
côte. Le breton de Batz, c'est celui que parlaient les réfugiés de 
rtle, un idiome particulier de la langue celtique, le senno haud 



li 

(<) tt. Bizeol CD avût d^ë fait la remarqua t 

a Ce breton (de Batz), dit-il, a une analogie plus rapprochée avec le dia- 
« lecte de Léon qu*a¥ec les troia autres, même celui de Vannes qui s*en 
<• trou? e le plus Toisîn. Ce n'est point d*un savant que je tiens ce toit singu- 
o lier, c'est d'un saunier. ... qui afait coutume d'aller vendre son sel dans 
« le pays de Léon. U m'assura que dans ce pays U se Caisait beaucoup mieux 
« comprendre, et comprenait beaucoup mieui lui-môme qu'en Tannes* Gor- 
« noudlle et Tréguier» qu'U traversait pour se rendre en Léon. Ce dire du 
o saunier a été k peu près confirmé par nos savants confrères, MIL de Kerdrd 
« et de Blois qui, en 1845, à la suite du congrès tenu kilVantes, se rendirent k 
m Batz, afin de prendre sur le fait et de reconnaître par eux-mêmes la nature 
« dialectique du breton qui s'y parie. • 

Des Namnètet à Vépoqut celtique. Nantes 1856, p. lOl. 
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multùm diversus^ de Tacite (')• Batz et le littoral guérandais furent 
envahis dès le début par les Bretons fugitids et le furent jusqu^au 
bout. Eginhard, presque contemporain des dernières invasions, 
dépeint, en deux mots, ce courant incessant d'émigrations, qui. 
poussait les fuyards vers nos riva^ps : « L'tle de Bretagne, dit-il, 
« ayant été envahie par les Angles et par les Saxons, une grande 
a partie de ses habitants, traversant la mer, était venue occuper, 
a aux extrêmes frontières de la Gaule, les pays des Yenëtes-et 
« des GuFiosoIites (^) »• 

Et non seulement TUade Batz subit le sort de nos côtes gué- 
randaises, maïs on serait induit à ermre qu'après Tes luttes 
sanglantes dont Tembouchure de la Ivoire resta si longtemps, le 
théâtre^ elle fut repeuplée par des émigrants insulaires. Ce qu'on 
peut infôrer du moins d'une charte du X* siècle, c'^t que tout la 
tqrritoira de lUe était la propriété héréditaire des prisées 
bretqna(^). 

Wj! chercher point le type physrque des autres populatioi» 
de nos oonlrées. Pav ses yeux btpus, ses cheveux btonds^ soa 
visage ovale, sa haute stature, sa grave 4^rcbe<, llubitaiil de 
Batz, dont une infiisioa de sang saxon ou normand a peut^^e 
encore rdevéb race, se rapproche bien davantage des Léonards, 
les honmies les plus grands de TÂrmoriquei a dit Souvestre;ceux 
où s'est le mieuicopservé le type blond, dit Rogetde Belloguet(^)« 

0) Agricola. XL 

(S) Cum ab Anglîi et Saxomfm Britannia it^uia (mssei it^^OMi, W^f^ 
part incolarum ^u$, tnare irajifitefUj, in ulUmis Galliœ fnibvt^ Xa/iet&rHm 
et CuiciosolUijtacum te^iones efiçupcoferçit. Egiotlftfd. VHa Cq^oU Magnjî. 

(S) Sq )^d ^9^ AlaiQ B^rbetcirte, pelU-flls «TÂlaîa le GrQod, ^nqn k 
l'i(PJ|ia]fe 4^ |«ande,vep^c toute l'île de Batz, ^qqeUe loi •ppartell|^i par 
héritage^ <i ••• Ad^idit qupqw 4e sud proprii l^editùfe^.. omn^nume, 
i^fulqm qwt dicHur Balh-fFenrtun^ cutiK oii^it^ ^ ^ppendiçiù» ^ (^t Mhi* 
q^eu. Ifti(. tf» Breta^net. IL ||. 89)^ 

(«) S. SoQvestre. le$ derniçrs BK^tont. i%^k. L p. Vt. — Roget de PeHo- 
goej, Typt$ gaulois, p. 207 et 3f ^ ~ « Qi) fcconoatt les paysan» de Léei^ 
ë leor taiUe éle?ée, dit ë son toar U. de \% YiUeof^iq/^fi^ 9 Bar^a;sr9fmy 
i8S7. p. LXZZ. 
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Uae étude phUologiqoQ dQ 6I. I4Q Voq, inséré^ 4an« W JUvuê 
celtiques, tend h démoatrçr que • les Bretons qui colQuisèren^ 1% 
« partie de 19 cité des Osismiû représentée par l^anciep diocèsci 
« de Léon,, étaient sortis du pays dQ Galles. GettQ conclusion 
« serait conforme aux présomptions lûstoriques (*)* » Ia iRftme 
chose dut se passer dans la presqu'île guérandai^e. Je Q*en veoi; 
pour preuve que tous ces noms gallois de no$ chartes dq. 
IV siècle C). D est paturel d'ailleurs de supposer que c^étaiçnt de$. 



(<) Hevue celtique. II* toL Août 1873. p. 71. 

Ô) Ceci demande confirmation : « Gertaînt mots qoe les Bretons da pa|t 
a de Galles ont conservés sont, ou hors d'usage aojOQrd'hui en Armeriqne» 
« on pris dans une acception différente. » U. de la YiDemarqné, Fapteor 44 
cette obseifTationi cite notamment t Kad^ batdllei kaen»^ |)ri]lant| maiif 
soldat (a). 

Et U. de Goorson y ajoute entre antres t Gteu, cooragenxi wateh^ tao- 
tonr^ haêl, générenXf que Dafies traddt par Hberalis, larguii wuarêkaMCt 
chevalier,, qui se dit mmfkec et marhec en ^rsioricaiB (t). 

Le mot gwetken, arbre, en gallois moderne gwydden, A sonTe^t emj^Iof^ 
dans la composition des noms d'hommes, n'est autre que le léonais ytveseii, 
ailleurs gwéenf car, selon la judicieuse remarque de IL de Bloîs (c)y le TE 
de^ Bjetons. de llle se prononçait comme se pronoQos epcore le.T^ lyn^is. 
Ainsi Bath'ff^enrant que nous lisions tout à Fbeure, se dit Ba^^fTetiran. 

Ouvrons maintenant le Cartulaire de Redon, et consultons les plus tn- 
cîennea chartes de notre presqu'île. Au ix« siècle les noms de famille n'exis- 
tent pas encore^ quels noms si^ficatib portent ces témoins bretpnil 

Cal^thenid)^ l'arbre de la victoire ^ Catloven (e), joyeux au combat | 
Conmaél (/), le clief des sddats^ Gleumarcoe {g), le courageux chevalier 1 
Kenmarcoc (h\ le brillant chevalier \ JTenbud (t), le lustre de la victdrti 
Budweten (/), l'arbre de la victoire) fff^^tfihhoiarn (4r), Parbre de Car ^ 
IFalcmoèl (Ot le vautour chauve. 

Et tant d'autres t Budwofet. Buduinet, Co/tvoion» Cemniihaêl, Ba&woeim, 
Judkaêt, Haélœ, iefktwant, Kenmicet, Maétoean^ etc., ete. 

Kenetlor (m), ce témoin d'une charte datée de Vaula Barreeh en Guérande, 
est bien aussi d'origine galloise, car selon Davies,cité par H. de Gonrsoii, 
cenedlawr, en gaUois, vent dirç cW de fàmUle, generMtor, g&UU patronm 

(a) Banoi'Breh, 18S7, p. uni. fini, contncté. pour kaen, entre dans la eomposUioe 
d*ao grand nombre d'anciens noms gaUois : KendeUnn, KenseUk, Kmrik, Ktnnm, Èenwm» 
etc. Voir Barâet bretons du VI* siècle. — (b) Corl. de Bedon. ProUgoménes. p. ccxxfin el 
suif. — (c) Non?, éd. à*Ogée, 1. p. 487. — (d) Cart, de Bedon, p. 65. — ié)lbid., p. 92, 
65. 130, iél. - (0 Ibid,. p. 19. - (9) /Wd., p. 21. 57. 7|,1SI. - (W m* p. 5Î. 
60. 76. - (0 Ibid., p. 57. - 01 ^^'* p. 71. - (*) iWd., pt Ç7. - (O^rtii. p, fô. -. 
(m) Ibid., p. 60. 
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Venèles de la Gambrie, des Vénédoliens, dont une autre colonie 
se serait établie eu Léon, qui étaient venus de préférence chercher 
asile chez leurs frères d'Ârmorique, et qui firent de Tlle de Batz 
le point de départ de leurs excursions dans le comté nantais. 

Or, de nos jours encore, la partie du pays de Galles qu'on 
nommait Vénédotie se distingue par ses beaux types. « Dans le 
nord, dit Michelet, la taille s'élève, le teint s*éclaircit, les yeux 
bleus dominent, la beauté de la population est classique ('). » 
Girald le Gainbrien en faisait aussi la remarque , il y a sept siè- 
cles : « Venedotia robustis virorum corporibus fecundior (*). » 

Et six cents ans avant lui, le barde Liwarc'hen Tavait déjà; dit 
sous une autre forme : « D'ordinaire, l'homme est beau en 
GuénedO. • 

Est-il surprenant que Léonards et gens de Batz aient tant de 
rapports physiques et parlent la même langue, s'ils ont puisé leurs 
origines aux mêmes sources? 

Là d'ailleurs ne s*arrête pas la ressemblance des deux peuples. 
Lisez plutôt ce portrait de main de maître, comme savait les faire 
l'auteur des Derniers Bretons : 

« Les visages ont la sérénité douce et puissante de cette race 
€ cambrienne qu'un vieux poète a comparée à un chêne revêtu 
« de mousse.... Gardez-vous de prendre une femme du bourg 



(n), et nous n*avoD& point son équivalent en annoricain. « Le mot anaw, y 
remarqué-je encore, signifie aujourd'hui harmonie en gallois (o). > Voici 
des témoins appelés Ânaukoiani (p), et fFinanau (ç). 

D'auU^, comme ^rien (r), et Jrtkur («), portent des noms illustrés 
dans les guerres conUe les Angles^ et chantés par les bardes du vi* siècle. 
Bnfin Elbrit (0, Sulbrii (u), Jbbrii (if), (Âb-brit, fils de Brit^ en gallois^ 
dans les autres dialectes, ce serait mab-brit) ne désignent-Us pas clairement 
nos Bretons de la Loire? 

(>) Michdet tfâ/otra de France. L P. 484. 

(S) Gambr. desc 6. — Roget de BeUoguet. Typei gaulois^ p. 338. 

(>) De la Villemarqué. Les Bardes bretons du Vh siècle. Paris, 1869, 
p. 182. 

(il) Cart. de Redou, Prolég., p. ceux. — (o) Ihiâ., n. ccunn. — (p) Cari., p. 29. — 
(q) m., p. 71. - (r> m,, p. 130, - («) Ibii^ p. 60, 76. - (Q Ihid^ p. 19. - 
(u) /»M.« p. 64. — (v) Ibid^ p. 2S. 
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f; deÇalz pp^^ un^ ffiminft de S?aH4 ^ yqtfe errçujç ^aîçi^eipbîefait 
«, une ofjfeDse. De mŒui:s plix^ sévères que leurs VQJsî^Sf ^S^bl^ir 
M tauts dpi B^^z n'envpien/; point leur; fiUe^ trafiquer ^ \^ grandç 
f yiUjEf^ ils ie$ g^rdjBu^ près d*eux, au mil|eu de 1^ pure a^piosphèrç 
ff du travail e^ de i% fapi)ie;i, dans cette: )gnor.ai).Qe àjd tentatipqy 
fi qjui est, 1^ moitié d^Ia, Yert.q. D^ ont coD^enré| |raf çuite^ des 
<( coutume^ qa'p;! ne ret)rouye plqç qu'auiç jûijij;^ 4^. rArmqr 
« rique, là où le^ apôtres b;:etof}s. avaient ppsé ^urs cpipnne» 
5 d'Hofcvle^en élevant un aijitel ^ rfolrjerPame Fini-de-fcri;e« 

« Vous ne reqcpntrerez pas seulepaeiit à Batz ^ çoçtun^Cf^^lei 
M h^ibitudes eft les croyances, des Bretons de la Dpmçp^iiei n^i^ 
5 Ip bourg lui'-mème resseml^Ie ^, ce.^x <)p npi^, cM^ finiçi^iennes^ 
? Cet élégant clocher qui pyramide dan$ le cipU cette vieille n^i^e 
5 de Notre-Da^np dpn^ toutes le$ ogives se dessinent sur m S3\f]9 
M blanc et. sur Tazi^^ de 1^ mer, ces njialspnnettes dç granif ^ 
5 tpit^ aiidpisé;,, tout rjappelle Ips vill^geç majritinaes bâlf^ a^uf 
ç préçs de np^^ yal^ pu. ppçé^ sur l.es crètps de iic^, Rn^fnp)^ 
« toires (*). » 

C'est le fondateur âp^'abbayp:dp Landevenec^ ^I^P^J^ ^ ^^^9 
qui pst le patron, de la paroisse : saint Quénplé , un ;^ipt bretpi^ 
Ce npni naème dp Batz,, dpn^ au pays^ rappplle le bâtpn légooT 
.daire de saint Po) Âurâ/en, prernipr évèque de h^j^^ p(. cpt^ 
aptjTp llp de Batz, située sur les çôlgs clu Lépi^^jsi^ pù le saifit, so^ 
baz à la pi^q, faisait, nouyepja Mojbe^ j^jlljrreau ^ai;pcber> oif 
précipitait dans la mer un monstrueux serppp^ ]^ ppm .d^^ijl? 
lage de Kerdour, en Batz, est aussi emprunté au Léonais, de 
même que Texpression employée par les paludiers, dourer leurs 
marais, dans le sens d'y amener Teau. Bour, eau, enLépn et en 
gallois, se dit deur en Vannes. D n'y a pas jusqu'au nom patfipnjrr 
mique de Le GaU, si commun au bourg de Batz, qui ne trahissa 
Torigine galloise ou du moins étrangère de ce peuple Ç). 



(1) Nanlet et la Loire- Inférieure, Gbar(>enUer, 1950* fV Rart^e*. 
(S) Dans tous les idiomes nà>-celtiquesje mot^a// sigoifip.eof^|UsaeQî, 
ëtraDger. — Iloget de Bellpga^t. Glossaire gaujpjSf |{. 403» 

5 
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J'écarterai donc de cette étude le pays de Batz dont la langue 
n'est plus la nôtre, c'est-à-dire tout le canton actuel du Croisic 
qui formait autrefois le territoire de Vile. Quant au littoral gué- 
randais, il fut bretonnisé troc longtemps pour avoir conservé pure 
la langue vénéUque, toutefois Vidiome local y a prévalu le plus 
souvent sur les dénominations cambriennes; aussi reviendrai-je 
parfois vers nos côtes, soit pour mettre ce fait en relief, soit pour 
signaler les mots étrangers au dialecte vannetais. 

Mais, tandis que, dans les ports et dans les cités, la population, 
sans cesse renouvelée, s'assimile aisément les mœurs et le parler 
de ses nouveaux maîtres avec lesquels elle est sans cesse en con- 
tact, le laboureur, lui, isolé de la foule, courbé sur le sillon qu'il 
arrose de ses sueurs, conserve, avec une chaîne qui ne fait que 
changer de mmns, la langue, les traditions et le culte du passé. 
C'est donc dans les terres de la presqu'île que nous retrouverons 
Vidiome des Venètes, chez ces colons attachés au sol et souffrant 
en silence le joug des tyrans étrangers qui se succftdent sans re- 
lâche, Romains, Saxons, Bretons, Normands (*). 

La parUe rurale de la commune de Guérande, Saint- André, 
Saint-Lyphard, Saint-Molf, Herbignac avec Férel, son ancienne 
trêve, Mesquer, Assérac avec Pénestin qui n'en fut détachée 
commo paroisse qu'en 1767, — les côtes exceptées, pour ces 
trois dernières communes, — Camoél, Nivillac, Missillac, voilà 
les localités où le breton de Vannes se retrouve tout entier et 
presque sans mélange» 



« Les SaxoDt appelèrent Wealas. oo terre des étrangers, le pays oU les 
Bretons Taincos s'étaient réfugiés^ de Ik le nom de fFales oq Galles. » De 
Goorson. CarL de Redon. Prolég., p. v. 

arguai, ce persooDage qui, vers le mîlieii do ix« ûècle, figure comme 
caution dans une vente de saUne k Guérande {CarL, p. 78), avec son nom 
de forme galloise, /Tr» homme, pour gour, me fait tout reffet d*un ancêtre de 
nos Le GalL 

(<) Pauperes verà BritantU, Urram colenleê, sub poteslate Normanno^ 
rum remanserunt, absque redore ei defimsore. — Chnmicon namnetense. 
D. Lobineau. HM. de Bretagne. Paris, 1707. it, p. 4S« 
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Gette étude offre d'autant plus dMntérèt que depuis bien des 
siècles la langue bretonne n'est plus parlée dans le pays. Elle se 
retira graduellement après le bouleversement et les ruines causés 
par les invasions normandes, quand le remaniement des évèchés 
rattacha d'une manière déflnitive au diocèse de Nantes un terri- 
toire si souvent contesté par les prélats vannetais (*)• 

Mais nos laboureurs conservent imperturbablement à leurs vil- 
lages et à leurs champs des noms dont ils ne comprennent plus le 
sens, et qui restent comme les témoins irrécusables d'une origine 
commune et d'une langue identique. 



IV 



Dans le langage vulgaire, — disons mieux : dans le patois de 
nos paysans, — apparaissent même à chaque instant des traces de 
l'idiome vannetais (*)• 

Peu importe d'ailleurs que les mots qui ont cours dans notre 
pays soient franchement gaulois ou semblent d'origine étrangère. 
Dès lors qu'ik sont passés dans la langue bretonne, et font partie 



0) La VilaiDe fat la ligne de démarcaUon des dem éTécbés josqn'ë la 
Révolution française. Tontes les paroisses da canton de la Roche-Bemaid 
firent parUe do diocèse de Nantes et dépendaient de rarchidiaconé de la 
née. 

(S) Une courte obsenration an débat dece cbapitre. H pourrait se faire qoe, 
parmi les termes que je vais dter comme particuliers au pays de Guérande, 
quelques-uns eussent cours dans d'autres parties de notre département on 
dans d*autres régions de la France. H n'y aurait Ik rien de surprenant Ces 
mots appartiennent ë la languede nos aleni,et nous sommes tous les 
descendants des GeUes« en fin de compte. On sait dans quelle forte proportion 
notre focabulaire français s*est enrichi de mots celtiques. H suffit d'aiUean 
d'ouvrir le dicUonnaire de IL Littré pour s*en con?aincie. 
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ad dîaîècfe flë Vahnôs^ Je n'en demandé pâJ dàVàhtâè'e "pdiv tlne 
iSlucIé qui doit i'ester fidèle % sbn tiïî'è^ 

ChaDgéis 6 Tiiifiiiitif là teVinlnaiâbn eih dés Hrërbes du dialecte 
de Vanbés en la finale de nos verbes de là première ëonjligaisôn^ 
Tb^stëtrcmvë^ej^ au i^zys guétandais uue foule de inots idehtiqiliës; 
Ainsi on dira Canner pour ëmpàquetef:| du Vërbé ëxëlûsivëineAi 
vhiinëtaiS -grMri^n (*)» P>1^^ au porc» pour l'femîjècher dé ftinger, 
lÈ^ést M boUdër le grbin, de peuir iJuMl ne fouîlte, ^ en Vahnes^ 
fibleih,, fUrgéin'f édibir ùù arbre^ c'fest Tétètéip^ dti VàtinëlaiS 
dibenn ('), mot fort ancien sàtisdôulë datis la langue birétônné, 
puisqu'il se compose du celtique penn, tête, et du di privatif. 

Au Morbihan, comme en Guérande, un pétrin est une mée (*), 
un marais sur les côtes est un palud {^\ un objet défoncé est 
difonss ('), un clou est une tache (*), une chose douce au toucher 
est fiour ('), une personne qui ^Avance en besogne est fonable{^). 

Nos laboureurs appellent la génisse à son premier veau une 
vache annouillère, du vannetais annoer, employé dans le même 
sens; -^ les autres dialectes prononcent oùnner (*); — Pour bne 
rangée d'arbres, ils disent une ràbine; ce mot est si bien vanne^ 
tais ('^), que quatre communes du Morbihan ont des villages dé 
ce nom, et qu'à Vannes même, il y a nne promenade publique 
appelée la BabiM. 

Chez les vieillards^ surtout, qui n'ont pas recules leçons idê 



0) Gillart et RoslreneD, au mot empaqueter. 

(3) Cillait, eu mot efâar. 

\}) Le Qoiiiidec au ^A )né\ a ce ihot, bjOùté-t-IU ^l du dlàïectè éb 
Vahàe'é. ^ 

if) GUlart, Rostrenen. 

<^) Cillait, RosUëBéiu 

M Giilaït, Iti met cM. 

(j) Gillart, Rostrénën, Lé ^nidéie. 

\f) CiiUrt, mi mots âvah^éh 4^1 àvange. 

(») Gillart, Rosircneui Trouthe, an mot génisàè. Le bôbidec, i'u iiWt 
bUhher. — Oki m*à objecté qù'ànhôUtï/érè pouyaSt vebîr du làUh ahtiuSrîA. 
n n*y à iia^uù malhëiib % c'eét ^ii'amitf ah'a n'é&t ptà lliUlL 

(<<*) Rostrenen, aà mot àMiUe. 
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récole primaire, le langage est tellement surchargé de mots bre- 
tons qu^un étranger aurait peine à le comprendre. Vous entendrez 
des phrases comme celle-ci : « Mon douarin, qui est épert et qui 
va dlierr, a couru dré le jardrin, il a hégédes pères, a craigne 
dedans et les a trouvées faillies; mé, caté mon punjou^ et mie 
padelle, j'ai été punjer de Teau au doué et j*ai rempli mon orseu. » 
Phrase qu'il faut traduire pour riutelligence de nos lecteurs : 
€ Lion petit-fils, qui est alerte et qui va vite, a courupar le jardin, 
il a secoué des poires, a mordu dedans, et les a trouvées mau- 
vaises; moi, avec un puisoir et une terrine, je suis allé puiser de 
Teau au lavoir, et j*ai rempli mon vase. » 

Cette traduction est-elle encore insuffisante, en voici le mot k 
mot : dùuarin, petit-fils, « ce mot, dit Le Gonidec, est du dialecte 
de Vannes; apert^ en vannetais, dispos, agile, ailleurs ampari (*); 
herr, vitesse, rapidité (*), d'où, conjecture H. de Glosmadeue, le 
nom de VL<m\kw ïL^ws donné à la Filaine ; dri^ par, à travers; 
jardrin, en breton de Vannes, pour jardin C); higein, en vanne-; 
tais, secouer, agiter fortement (*); per^ pir, pluriel iéperenn, 
poire; crignein^ tnordre, couper avec ses dents (*); faUU^àa 
breton faU, mauvais ; mi^ moi, mot commun à tous les dialectes; 
gued, gad, avec ; i, particule qui se lie au mot précédent, et qui, 
selon Le Gonidec, ne s^emploie que dans la construction. Pvm>- 
joui, puisoir, et punjer, puiser, sont empruntés au substantif 
breton puns, puits, et à l'infinitif puitxeîn^ pmser O '^ ^^ breton 
la prononciation de l's nasal se rapproche sensiblement de celle 
duj; —pidd, en vannetais, ailleurs, on dit pizd, bassin en 
terre, jarre. I^'aprës H. de Gourson, padd, notre mot fpA- 



(<) Le Gonidec, ta mot ampartf GiUait, au mot agile. 

(4 CiUait, an mot rapidité f Le Gonidee. 

(<) Bulletin de la Société polymaihique du Morbihan, 1866. 

(«} GiUart, an mot jardin. 

(>) GOIart, aa mot secouer. 

(*) GiDait, an mot ronger. 

(0 Rostreoen, Cillait, Le Gonidee. 
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randais, serait la forme primitive, en breton insuldre comme en 
armoricaifa, aVeclé-sèâs ilb'baksià,'pbèlé(*)i XXW'el cZ^Ï^; éW 
àrmorî(iâinv doWé;- ët;'pd^ extènsion^laVôir. Nôtrô' moi'hh'iéû ï^ 
dit ôrsa en btetoïr, avec la signification de b'ùretlb; «&€i^''péfii' 
goulot; fiole; « Qrcel^ dit Légàdéuc, c^est petit pbt pour^^rnr'è' 
Tautiél, latià f^cedfu^ »: 'Le sens en a^ donc été fàuss<à'cbei'nàW 
parlMiage, piiis(ta*6n rappV4^é àtoute espacé' de récipient et ft^ 
tbntpttopôs; '» -- ^ ''' --'-' • ''' "' ''"' '' '^' ''"^' ^"^ '* '^ 
.i'Bon^ttombre de mots bretons, légèrement défigurés par le. 
temiisv û^en sont pai'môins''i^b6nnaissiaJ)lesfJ Nos j^ay^ 
rahdais appellent un terrain^ éleVS et rocailleux, grùchèlAé ràÀ-'* 
den armoricain crue, — ^ c acehus id esVcmc'»'^ dit ùne'cîiàrtè* 
du-ttiôyeiï âge (*); — uiiè Vallée^ combeUè,' ntiot 'qui' a' le' même 
r&dical que le breton èombànt^)'. Us nomment les mo\i8herôni' 
de^ Aîppe^^^qu^on prottbn'ce Atiift en vannetaié '(^yi '^ul dialecte^ 
où ce terme sôït employél' Uûé haie' de branches ehtrelâcébs'e^* 
jm pionnisyqâ se* 'ditp^ti^néhh en Tannés 0). L'olsëill'ë saWagé' 
qui pousse datis' leurs champs^ ils rappellent iHchoii, eb véûne-^ 
tais tréchan; àân& lesàulres dialectes on ait trinchîn (^). li'épais^' 
couche dé racines' d'herbes qui'fônotie conune une 'couette' à' 11* 
surface-dè leurs mlarais^'^t pour eux' db h tdnriej^àii hrèlontén-^^ 
nen^^ éôuénne, peàd épaisse Ç). Lé * punû devièni 'iln i^rofli// 
mot emprunté à Fà^ectif Vannetais biiràuz qui ^signifié liquida/ 



(I) HisUnre des peupla bretons^ i, 32. — Cette forme se tioofe, eneflètf 
dans pnchanl breton du fi* siècle, dont le manoscrit est coDsèhré ë k bi^'* 
bliothèqae de rOniversiti de Cambridge. — H. de la VHlemarqaé. les Barda 
treioni tftt /7« nëctè. Fao-siimle et p. éfi»/ .. f 

(>) CarU de Bedenf p. 198. — Cest le radical da breton moderne 
eruguil: • - - 

(S) LeGonidee. 

Ô) Rostrenen, an mot motic/Uroii. 

(*) CUIart, an motiUiye. - < n. 

(i) Le Gonidee, an mot trinchinf Rostrenen et Cillart, an mot eseiUe; en 
Trégnier, d'après Lagadenc, on dit trinehonnen, et dans^ le français' dn pa^ 
iriHchim. .♦^■* .••-•*- •••' r-»»' '•' .* 

(0 Rostrenen, Le Gonidee» 



Digitized by VjOOQIC 






ailleurs on dit béruz {*\ l^BfAmd\ qui. râl^ çi^ çr^jY^qt. rocfinne, 4% 
vlnnetais rôiwnnein (•)• 

De nos jours encore, les^ bal^ijtants. de, l^énes^n, et, 4*A3$^|ra«: 
appellent Vàrinor, les champs Toisius de la cdte, tovi(,<^nuofi leSï 
Bretons du pay$ de VauDj^^, tqiif c^mniQ npç, ^pçètji;^* '^J & âi^- 
neuf sièclcs!| ce qui valut à qqs, c^ntri^lp.i^ofn d'i^onquA,, 
'Xq terme du loyer des. m^J3Ç!fis. et^ d^ n^^t^fij^j tQuib^i içî 
d^ordinaire le vinct-un septembre, jour* 4j9 1^ fôt^- d^^ saint, 
Ilïatbieu. M^a^is on ne dira, jamais^ eq^parl^qf 4fli CQ||e épli^éaQfie). 
la éiiînt-MatW^^^ noi^^ ce sçjra^ l^j Sçifltrr^ah^^ VlQViffinQ\it^ IJot»^ 
inandezHBp^ le motiir au prcimi^er pa;^,san ven^^^ilser^ l)^en ep)^^ 
rassé de vous rapprenârj»; i^^ s^^ ^Pteq^n sç^ , v|f^u^ pare^t^, S9r. 
servir de cettej expression, el^ i^^ l^emplplç^ aussi. lQ^,cpDPLQie.,Sje^, 
enfants ta répètent à leur tour. Le motif, c'est que « saint Mathieu 
est appelé en breton saint Mabé ou saint Mazé (')• • Voilà, en même 
temps, Torigine du nom patronymique de Mabé, si commun dans 
la presqu'île, surtout à Guérande et à Saint-Joachim. 

On en peut dire autant du npm à'Eon porté par plu^urs 
familles de Saint-Lyphard et du canton de Guérande. Bon, c'est 
notre prénom Yves (^), devenu un nom de famille, comme tant 
de prénoms français le sont devenus aussi eux,^ Ifattpeu^tout. Je 
premier. Dans le ^« ef XIII^ siè^^^^ ^9^^ TT^^. l^F^^n ét^i^^ 
encore un nom de baptême, et nous le voyons portée par plu^ç^ , 
gentilshommes du pays, entre autre^ Eon.de Ponfc]^teau/^llÇ9), , 
et'Eon de Lcsnérac^ le meurtrier supposé de Ghiarles de Bloi$v 

Avant que fût établie l'uniformité légale des poids ^t mesures,,^ 
la niesure de capacité locale se nommait, renotfl^ et avai^t )i pçu ^ 
près la contenance du décalitre. C'était, parponséquent,,un^dinÛT. 
nutif du renn breton, conmie le quartaut de vingt litres est Ici 



(<) Rostrenen, an mot fiuiiU / Le GmAdffc^fn moi bipf/tt<,. 

(S) GiiIarl,no8lrenên«'LeGoiiidec« ^ ' ' 

(*) Dam Lobineati. Fie des SattUs de Bretagne. EdtUon TretTaux. Paris 



1816. 1, p. ua^, 
(*) Voir Le Goi 
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une réduction du quart — Renn, renaut; quart, quartaut.— 
Du reste, dans ce pays attaché à ses vieux usages, le nom ancien 
a été conservé à la mesure nouvelle, et son contenu s'appelle 
encore renoiée. 

Je me souviens avoir vu, dans mon enfance, cet antique renaut 
relégué au grenier. C'était un récipient plus large è sa base, assez 
étroit à son sommet, ayant Tapparence d'un cône tronqué, et* 
reposant sur trois pieds en bois ou en fer. Depuis combien de 
temps cette mesure était-elle en faveur dans le pays? D faudrait 
peut-être remonter jusqu'à l'époque gallo-romaine pour en . 
trouver l'origine. Toujours est-il qu'il existe un denier d'Ântonin 
au revers de YAnnona, où est représenté un modius romain de 
forme absolument semblable à celle de notre renaut. 



Si dans lé langage vulgaire on découvre fréquemment des 
traces de l'ancienne langue, les noms donnés aux hameaux et 
aux lieux dits de la presqu'île guérandaise ont conservé bien 
mieux encore, à travers les siècles, leur caractère breton et van- 
notais. Â nos villages comme à nos champs, vous ne trouverez 
que rarement ces dénominations modernes, empruntées au firan- 
çais, et d'un sens facile à saisir. La forme bretonne, qui ailleurs 
est l'exception, devient ici la règle. 

Je dis la forme bretonne, car il ne saurait être question de la 
langue celtique, dont les maîtres de la science, n'ayant pour 
guides que quelques inscriptions et quelques citations d'auteurs, 
ne sont pas encore parvenus à fixer les règles grammaticales et 
le vocabulaire. Tout au plus aurai-je occasion de relever, en 
passant, plusieurs mots franchement gaulois qui entrent dans la 
compo^tion des noms de lieux guérandais. 
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Mais le brefoil, formé avec lés dâ)ris do «élticiue, mous 'est 
cbhhù. Dei écrits îiotis restent : de vieux mantiscnts gallois^i 
d'anciens pOëmes^ quelques mystères, des chants rustiques qui 
perinettent de suivre ses transformations sucèessives. Les difTé^ 
rëDces caractéristiques des divers dialectes ont été précisées; et 
nous aurons b remarquer plus d'une fois que, jusqu^au jour oà 
notre j^resqu'ilé parla français, les modifications survenues dans 
le dialecte Vaiinetais marchent parallèlement au pays de Vannes 
bt au pays de Gùérande^ 

Toutefois, par une longue habitude dâ notre langue^ et par une 
tlisposition de la prononciation usuelle à mettre des accents aigus 
suf les syllabes finales^ h te)rmiàaison des mots s'est quel^ 
)jeu altérée dans la presqu'île. Ainsi s quand la désmèhce 
btëtbiitie est formée d'uU couvert suivi d'ui^e consonile, comme 
éc, èZ^ efi éz,(â\e s'tet changea presque toujours en un é ferméi 
Dû dit ^ûdléi NéddéC) pefuf QùeUec, Nédélee; KerKué{^ pouf 
Kerhiiel; Kergadùué{^) pout Kei^gàdumèr ; Galvé{^) pour G(dvei% 
t)e même, l'aspiration finale a complèteineut disparu : Pelloe'k 
se prononce PeUâ ('}; Caillamoc'h e^t devenu Caitlarmâ (*). 

Cette particularité tort même à constater mieux l'identité de 
botre ancien idiome et du vannetais^ car dans ce dernier dialecte 
l'aspiration, très prononcée ailleurs, est déjà presque insensible^ 
Le P. de Rostrenen en fait ainsi la remarque : « Quand vous 
« trouverez une apostrophe entre le c et l'h, dé celle façon 
« c'h, prononcez de la gorge, ex. : dec% hier ; moc'A; pourceaux ; 
t sec% sec ; excepté les mots gutturaux de Vannes qui ne s'as- 
« pirent qu'à demi, aussi ne met-où ni c ni apostrophe avadl l'h, 
« mais on écrit deh^ fnoh^ séh Ç). « 



(0 tHom iè famille dé U presqu'île gûërii^atiM. 
(*) Noms de TÎllagei en Sàiôt-Hol^ tel eh Mesqti^. 
t^) Village éti Saiht-MolL 
(«) Le Calvé, lieu dit èh béii^igfaâc (b^ H)* 
t») Vihage^Q Sàibt-LypbiiM. 
{•\ yniD^e d'H^bigDàb. 

(^ GràmfnaiH frànçàise^^tiifuè, oti fi^'fhU'e'4freUmhe, far ÔrégUre 
de RoslreoeD, ch. il 
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D'autre part, Le Gonidec pose la règle suivante : « Â la fin dès 
« mots où les Léonais, par euphonie, mettent un z que les Tré- 
« guérois et les Gornouaillais ne prononcent pas ou très rare- 
« ment, les Vannetais mettent un h qu'ils aspirent faiblement (*). » 

Des aspirations, déjà presque insensibles à Tavance, ne pou* 
vaient tarder à disparaître par Tadoplion d'un nouveau langage. 

Un très grand nombre de noms de villages, la moitié en 
Saint-Lyphard, un tiers en Herbignac,Férel,Gamo6l, Péoestin ('), 
Âssérac, Saint-Molf et Piriac, un quart en Guérande et en 
Mesquer, sont composés de la syllabe ker qui, en breton, signifie 
ville et par extension habitation, demeure, et d'un ou plusieurs 
autres mots qui ne peuvent se traduire que par la même langue. 

Mais, aux deux extrémités de la presqu'île, cette forme se. 
modifie. En Saint-Nazaire, Saint-Ândré-des*Eaux et Escoublac, 
comme en Nivillac et sur la limite septentrionale d'Herbignac, 
le préfixe A:er est remplacé le plus souvent par le mot vitte^ venu 
du latin villa^ auquel s'adjoint un nom propre ou un mot breton. 
Ghose pareille a lieu, du reste, dans tout le haut Vannetais où 
la langue française a pénétré. « On remarquera, dit M. deGourson, 
que la première partie de ces noms (ker) a été traduite, tandis 
que l'autre, dont on ignorait probablement la signification, est 
restée bretonne (') »• 



{*) Le GoDidec. Grammaire celto-breiatme. Paris 1807. p. x. 

Toutefois, Il ressort des aDciecnes chartes vannetaises que ceUe modifi- 
cation ne dot s*opérer qne da XV* aa XVI* siècle, et qa^anténeorement la 
termiDaîson es existait, comme daos les autres dialectes armoricains. 

Une charte très corieose da cartolaire de Redon (p. 346), fixant pour 
limites d*ane donation certains mégalithes de Pénestin, et le chemin qui 
conduit au Passage de Tréhigutêr^ dit dans un langage mêlé de latin et da 
breton i a Juxta semitam eunctibus Trez » (1089-1138). Trex, c'est le 
Passage, ce qui se dit actuellement Ire/^, en Vannes. (Gillart). 

(>) Les communes du Morhihan, situées sur la rive gauche de la Vilaine, 
rentrent dans le cadre de cette étude. Elles font partie de la presqutle et lui 
appartiennent par leur passé, étant restées attachées an diocèse de Nantes 
jusqu'à la Réf olution. Presque toutes étaient des trè?es de nos paroisses. 

(S) De Gourson. la Bretagne du V ou I/l* $iède. Paris I86S. P. 94. 



) 
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-Quelques noms de hameaux ont pour première syllabe le mot 
penn, qui, en langue celtique, se traduit par pointe ou tète : 
Pennelan, Pennebé, Pennebuzo, Pennemont, Pengrain, Pinlis, 
Pioquière, Penhouet 

B*autres commencent par la syllabe tré ou trev qui, le plus 
souvent, veut dire groupe de maisons, village : Trénégat, Trémdu, 
Trécrelin, Trévelois, Trévélec, Trélan, Trélogo, Trédion, Trô- 
grain, Trévin, Tréambert, Tréhé, Trégouet, Trévélan, Tréméac, 
Trévécar, Trévéro, Trévaly, Trévédais. 

D*autres encore par le mot bré qui, comme le gaulois brig, 
signifie éminence, colline : Brésanvé, Bréca, Bréhani, Brébé, 
Brénavé, Bréhadou, Brécéant, Brégon, Bréhérin. 

Le breton couet, bois, entre aus^ dans la composition de 
plusieurs noms : Gouèssal, Gouètcaret, Couètbouc, Gouépras, 
Gouëtcouron, Gouètcastel, Couètcas, Gouémeur. 

U ne sera peut-être pas sans intérêt de rechercher le sens exact 
de quelques-uns de ces composés, des plus saillants, du moins, 
et qui à première vue offrent un sens bien net, en écartant tous 
ceux dont Tétymologie indécise se prête également à plusieurs 
interprétations. Outre que cet examen fera ressortir le caractère 
vannetais des noms de nos hameaux« il permettra de déterminer 
en même temps les mots bretons qui avaient cours à l'époque 
relativement ancienne où Tarmoricain cessa d*ètre la langue 
du pays. 

Mais une pareille étude, réduite è ces termes, aurait Faridité 
d'une simple nomenclature. Aussi élargirai-je un peu mon cadre, 
et je ne craindrai pas d'émettre les réflexions que pourra me 
suggérer tel ou tel nom de lieu, tant sous le rapport de h bngue 
qu'au point de vue de l'histoire locale. Souvent un nom, insigni- 
fiant au premier abord, jette une vive lumière sur le commerce 
ancien, sur les productions du sol, sur les événements accomplis 
dans les siècles qui nous ont précédés. Au fur et à mesure que 
l'occasion s'en présentera, je vous soumettrai mes observations, 
sans parti pris ; mon but sera atteint. Messieurs, si elles peuvent 
avoir votre assentiment. 
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Depuis que la langue bretoçue a jçessé d*êtrQ p^jrlée daqs l^ 
pitûsqu'Çe. guérai^(|lia)se^ Iq, ^ial^cto 4e Vaines n'^, pas. été sans 
subir d*asse:; çpml^.reuses modiS^cations. Par çxjBmçIe, tpu;^ le^ 
substautils vannetai^,^ qui actuellement font leur pljariel en ei^ oiji 
çn ieUf le j^^m^ient précédemment en q, et çi^^^cp^gie.çela 
se pratique de nos jpprs mên^e en Trégui^r çt dans I9 baute Con- 
nouaille. Il suffit de pq^copnr I.es npms i^e Ijeux du B{orI;j)b^an^ 
pour eu acquérU; la çertjt^ijide« Encore, doit-on i;;/érer de tpji^tes 
I^ ^nciepnes chartes vannetaises 0)f ot dp tpua les vieeux épi^t^ 
e^ langue b);etonne, qu'il e^stai^,^ ^\^, mpyen âge, i^pe d^ijçipnçe 
antérieure, en ou^ laquelle^ yer$ )e XV* siècle, ç)çst G|ian|^ée unjt- 
(oi;méQ}enjt en 0^ taj^ ai^ pays de Vapneç qu'^u pays ijd Guérapde^ 
Çoi^ uop multitude de vjHages, dans IJB Morbihan , ayant çetK^ 
derni.ère désinence avec le spnsJpçontesta|))e d'un, suj^stantif pli^- 
lipl, c'est à^ çjpçnd'pejpe qu'on eç, t^puy.ejrajH quelques-un?; ajreç: J* 
désinence moderne en eu, qui n'existe pas dans la presqt^'^i^. 
^B}s nos cadastres OQt cela dç, cppiipun ayec le (lép^rtemQntyoi- 
3in, qu'i^ nojojs p^^entent à tout mpmei^^ dçs mots çommpçeiju;* 
ci : Parcq, les çhaiçps;, Rphellq^ les ^oche^; ^^ ^.t Pouljigpf 
les mares et les petites mares; Pra^o, Pm^llif i^X Pradigo^ \e$ 
prés et les petiis prés. Je c|te au hasard^ l^içif 4*A^tres]^lurieIs de 
teripinaison seipblal^lp. ^^yant a'pffn^ à npv^ d^s. ta, Sjt|iiii9,,de 
ce^te éti^de^; 



{*) Voir la table des formes apcienoes dans la Dicliannairetapographiquê 
du iforbikan, p. 397. 
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Les livres contemporains ne peuvent donc pas être on guide 
assuré pour le langage qui avait cours, il y a plusieurs siècles, et les 
noms de lieux du pays vannetais nous renseigneront eux-mêmes 
d^une manière beaucoup plus certaine. C'est dire que, pour éta- 
blir mes rapprochements , j*irai puiser souvent dans le DicUorir 
naire topographique du Morbihan, publié par le savant archiviste 
de Vannes. 

Ainsi Keravélo^ dans la commune d'Assérac, — littéralement 
la VUle-auQ^Vents, — village situé sur les hauteurs qui dominent 
le trait de Mesquer, et Keravéb, en Pénestin, hameau bâti près 
de la mer, sur une éminenc^, semblent avoir emprunté leur nom 
à un tout autre idiome que celui de Vannes, car les lexicographes 
vous affirmeront que si dans les autres dialectes on dit avel^ 
vent, pluriel avélo ou avélou^ en vannetais on prononce ahud, 
pluriel ahuelieu. Et cependant autrefois on disait assurément au 
pays de Vannes avel^ avdo, comme ailleurs, et la preuve en est 
dans ce fait que quatorze hameaux du Morbihan portent ce même 
nom de KeravOo, deux, celui ieKeravd, et que pas un ne s*ap- 
pelle Kerahuel ou Kerahuélim. 

On en pourrait dire autant du mot dréan, 'tîpine, qui actuelle- 
ment se prononce dreinnenn en Vannes, pluriel drein (Gillart). 
Nous avons, en effet, le village de la VUle-Drain, en Herbignac. 
Mais il n'existe pas un seul hameau du nom AeKerdrdnnenn dans 
tout le Morbihan, qui en compte neuf, appelés ITerdrain^ Kerdrein, 
Kerdrenn, et le double du nom de Kerdréan. La forme primitive, 
qui a servi à créer le nom des hameaux de Kerdréan en Gamofil 
et en Batz, aurait donc bien été, en Vannes, celle qui a cours 
' encore dans les autres dialectes, dréan au singulier et drein au 
pluriel. 

Il n'y a pas jusqu'au mot mané, employé dans le Morbihan pour 
signifier montagne, qui ailleurs se dit mené ou menez, dont l'an- 
cienneté ne soit très contestable. Car mené entre aussi bien que 
mané dans la composition des noms de lieux vannetais, et h 
Vannes existe une rue du Méné^ qui conduisait à une paroisse 
de ce nom. Il ressort même des formes anciennes relevées par 
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M. Rosqnzweig^ que le p)9t ^épéçalwwirt empïoj^ i\isq«'au 

U n'est donq point prpuvé, tant s'en faut, qiw les vill^gos dw 
^ô2rf,. dans l^ communes 4ei Gn^wndQ çt du Crqisiç, ne portent» 
pas^Uï}: nom d'origine VaunetaiîQ. 

QMpi qu'il en soit^ j'en fais bon marché, aussi bien quQ d^^ wot 
dréan. Je citerai même, dans la commune d'Assérac, le m,ouUq df^ 
JC^rbahn^ et, dans çellade Féreli Ipbamean de ICerfia/(ï;»^ la terre 
des gçnètS) qui n'ont pas dA emprunter leur nom au dialecte de 
Yanpes. Ge terme de baJm, pluriel dQ balannm^A qui, seloq^ 
V. liittré, a donné naissance à notre substantif français bqlai» 
s'emploie dans les autres dialectes^ mais, en vannetais on dit fyn 
nol^ hékmn ou hénal ('), et les noms de lieux du Morbibaft con^. 
firmoAt pleinement l'ancienneté de ces mots usuels 

Je sai;^ que B|. d'Arbois de Jubain^illo voit daus h^lan une^ 
expression toute moderne (*). Mais le savait çeUistç me permettra 
de ne pas m^e, ranger sur qe point h soq autorité, {^'antiquité du 
mot ost attestée nou seuleme.ot par Remploi qu'en ^ fait un paj9 
qui ne parle plus breton depuis longtemps, mais; enoor» pav kl 
dictionnaire de lAagadeua(1464f),oii ta form^ $^kç«w»Ageuôt, 
est parf^itemeut identique, si t'on supprime le z euphonique du 



{}\ (le ^ané^'TJret, en Braodérion, s^appelaitle MàneM'Tirefi en i4Q3| I0 
Haoerbecy en Persquen, était le Menes-an'-bee an XVI* siècle^ le Uaner- 
maire, en Ploêfdat, était le Menes-a-maël en 1391 f Hhndilif, en Priziao, 
f\T<iil nom fién^i cfild^ en 1459, ci le ifémi mad^^ 4ao$ la môme conHouiei 
6'appe^aU le iît^cs^'Jfiadezqm^ en U3Q? 

On pent Toir aas3î« par ces citalionsi que I9 aappressioD dq z finiil en Tao- 
netaîa,' ne remonte pa» an delà dn XVI* siècle. 

(>) CiHart, au mot genêU 

\}iï des six villages morbil^annais dn nom de Bcmlo^ situé en Gnern, 
s'appelait Bot bénalec en 1125, d'après le Cartulaire de Redon (p. 350) • 
Trévénaleif enGaégon, s'écrivait Trevenalleue (poar Trébenalleuc) en 1468. 
Ce qni ferait croire qoe bénal est nn terme pins ancien qne bonaL 

(>) • Il serait ban d'avertir, dit M, de Jobainville qvi conteste l'étymolo^te 
de M. Liltré, que balan est une foroie moderne.... On devrait s'assnrer si le 
mot françaii! (balai) n'est pas antérieur à TintroducUon de la forme balan 
dans le breton armoricain. • Revue ee/liçtie. Août 1873, p. 128. 
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Lâonais. Bieo plosv dans, une ohartado H^ûècle cûosqntie par 
le roi Sdiomon, euprésenccLd'uQ nombreux concours de s^gneom 
bretons^ Sgure^ comme témoio^un personnage nommé fia^an^iic. 
le Genêtriioir. Cette traduction n'est pas de moi , elle est da 
IKdeGoucson^). 

Kerbalan, en Assérac^ étant situé non loin de la mer, ïy croi& 
voir une présomption de plus, qua les côtes visitées par leq étran^ 
gers^modiâèrent sur quelques points Tidiome primitif. Repiarquei 
que nous ue sommes qu'à trois kilomètre^ à peine du bourg de 
Saint-MoU dont la paroisse est placée sous le patronage de TÉcos- 
sais saint Médulphe. Ce vocable donne h penser que nousfpulons; 
un §ol où les apôtres bretons du YIU* siècle sont venus rédiauf» 
fer I9 (oi^ Ne voyezrvous pas, à quelques centaines de» mètres dn 
presbytère actuel, rhabilation de Kerveltec?^ Ker^beUee, c'e^t 
I9 maison du prêtre. Un peu plus loin est KergadouiÇUet cadoufir), 
le village de la chaire à prêcher, et à une faible distance s'élève, 
sur le territoire de Mesquer, Penneloc^ le bout de l'ermitage (*)• 

En Vannes, chaire se dit cadouir; dans les autres dialectes 
armoricains, cador; en comique, cadar; en gallois, cadair ('). Là 
même oh les Bretons de 111e sont venus, le dialecte vannetais a 
prévalu le plus souvent. 



(<) Carlula^ei de Redon^ 1^^ 493, et Prôtég<mHe$, p. ccxxvm. 
i (>j Pem^loc a consenré st forme priioiti?e avec le c final, lequel a dispira 
dans le Pennelâ^ village de Saint-Lypkard» el dans des parcelles da oiêaie 
nom, situées en Péneslm (section 6.) 

Loo est le Iqcus des chartes. Id^ le sens n'est pas douteux, griee à certaines 
indications cadastrales. Car, dans la commune de Saint-Molf* seeUon G, du 
parcelles nommées Penneloe, contîgnés an village de ce nom. en Mesquer, 
sont placées entre une ch&taigoeraie appelée le BoiS'det'Mainet, et une 
futaie d*eAviron sti ares, nommée le CimeHèt^u-èhinn. 

Parfois, dans la presqu'île, la traduction française se trquve prêt du wom 
breton. C'est, ^nsi que, non loin du village de Kçravélo^ en issérac, s'élève 
une métairie nommée la ViUê'aus-yenti^ 

(S) Cil^rt, au mot chaire. CU de Rostrenen, Le Gonidec et Tronde. ^ 
De Conrson. BisL des peuplée bretone, i, p. 434. ^ De la Villemarqué^ 
Poéme$ ^elMS du moyen âge. Paris et Names, 187f| p. I78« 
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Âu surpIuSfle cadastre d^Àssérac fournit un indice que les émi- 
grants insulaires ont passé par là« Au numéro 189 du plan, sec- 
tion B, figure une parcelle de plus d'un hectare appelé 2e bois des 
Bretons. 

La pointe du BUe^ sur la c6te de Penestin, près de laquelle 
s'élève le village de BUennej porterait un nom emprunté à irlan- 
dais, si j'en crois Roget de Belloguet, et voudrait dire la pointe du 
rivage (*). D y a aussi, en Saint-Molf, des parcelles contiguës à 
rélier de Pont-d' Armes, appelées terres du BUe (section G). 

Ces réserves faites, je ne vois plus dans Tintérieur de la pres- 
qu'île que des termes vannetais, sauf peut-être un seul, en Her- 
bignac, dont il sera question plus tard. La plupart de ces mots 
sont communs aux divers dialectes et ne demandent pas qu'on 
s'y arrête; mais d'autres, propres au pays de Vannes, ou y 
affectant une forme différente, mériteront d'être spécialement 



VII 



11 est juste de commencer par la véritable capitale du pays. 
Guéraude, — et j'y rattache la Turballe, commune qui en a été 
récemment distraite, — compte au nombre de ses villages : 
Kerfur, la demeure du sage ; Kermarais (Kermarec), celle du 
chevalier ; Coissal (Goêt sal), le ch&teau du bois ; Kersalio, la 



(0 • Irlandais BU, prononcez bile, bord, rivage. • Rogel de BeHognet 
Glossaire gauUns, p. 104. 

Cependant plusieurs noms de Keux morbihannais, dans la compontion dei- 
queb enU« le radical bit, feraient croire que ce mot. disparu delà langue« a pu 
appartenir autrefois au vannetais. Notre pointe du Bile a son identique dans 
Beg^er-bil, pointe sur baie du Morbihan, commune de rile*auz-lloines« 

Le breton DUit galet du rirage, tirerait*!! son étymologie de ce radical ? 
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vine aux chftteaux ; Kercridin, le village de la foi ; Coitpéan 
(GoCt péhaQv), le bois de rinconno; Brihadou^ qui a consenré sod 
pluriel archaïque, la butte des semences; M&iannet (mé* 
rionnec) (0, la fourmilière ; KercahWs la demeure du coupable. 

n convient de remarquer que les formes mérion, fourmis^ 
pluriel d9 mérionnenn, et mérionnee^ fourmilière, ne sont usitées 
qu'en vannetais; les autres dialectes prononcent mirien, mérienr 
nenn, et fi»^rtennec('). Quant au breton cablats coupable, qui, 
d*après CiUart, se dit également cabu$ en Vannes ('), il dérive 
sans doute des mots cah et lùuz et signifie littéralement tète 
maudite. 

Deux villages, voisins Tun de l'autre, portent les noms de 
BotAzère et de Bauzeraie^ noms qui, dans le principe, se rappor- 
tèrent sans doute à cette particularité qu'un sourd habitait dans 
Tun et une sourde dans Tautre. Mais nous aurions là, d'après 
les auteurs, deux mots étrangers au vannetais, car bauxar^ 
sourd, et bouzarei^ sourde, se disent bouar et bouarez en Vannes; 
et il y a, en effet, à Houstoirac, dans le Morbihan, un village 
nommé Kerbouar. Mais, à l'occasion de ce nom de lieu, 
M. Rosenzweig fournit une précieuse indication. Kerbouar aurait 
modifié son nom, pour se conformera la prononciation moderne. 
D s'appelait en 1461 Ker-m-bouzar, dans les actes du duché de 
Rohan-Ghabot (^). Bouzar était donc bien la forme première, en 
vannetais comme dans les autres dialectes. 

On peut citer encore dans la même commune de Guérande : 
Brézeux {Drézeuc en 1400), le Hallier ; Pradd, le Préau; le Fan, 
la Fange, — en breton fane est un substantif masculin ; — 



(<) Mériêrmee en 1441. De Coniolîer. Dtcl. de$ ierrei^ p. 198. Deux antni 
terres de Mériannec sont encore signalées dans la presqn'tle par IL de Cor- 
nulier, l'une en Mesquer et l'autre en Nifillae. 

(«) Cfllart et de RosUtnen, au mot fourmi. Le Gonidee, au mol mèrUnêm. 

(S) CiUarty au moi eoupabû. 

(«) Jusqu'au XVI« siècle, Tartide breton, supprimé depuis» entre prcsquo 
toujours dans la composition des noms de lieux. 
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Kerbréûézé ^«*l)PètD ezôû) {% le ViUage^i -eidialaisons putrides ; 
Folhaie, la Folie, m vànûfetais ybK«A> boris âe VannôS on ait 
follèntez (*); ffer^tmrrfi» (Ker-gôur-den), la demeure de rhèmbie 
gliindt FourbiUan^ ^onr Ftmm iikan^k lâ petit ibur^ Trénévë^ 
la llaisbn neuve 4 Kerlaûny, le village de la petite lande, de /ttnn, 
lande, diminutif Idnnig, ^tymologie commune abx hamôaûx idu 
Lànny, en Herbignac et en Mesquier. De là aussi la ferme plurielle 
hcmnigb, ifrëquenté dans nos cadastres. 

Certaine ^noms iâftme semblent projeter quelque lumière sur 
l%mbre dd passe. Par lé sens qu'ils offirent^ ils pouturaient donner 
lieu à de curieuses recherches sur Thistoire locale dans les itemps 
iàooi^iSi 

Ainsi la Pinquière, qui devrait s'édrire Penn^er^ est ittn 
^composé:^i, en armoricain, tveut dire capitale, mot à mot tôte de 
Jaciti. La position actuelle de ce hameau servirait ipeut-ètre à 
détenùiner la place où s'élevait Tantrque Vénéda{% 

lia ibrme de Kefbacu semble tirer bon tiom 4b J^rmorioain 
^Hlù% prison, pluriel archaïque èacktoUj-ibn^ qui paraîtra naturel, 
si Ton remarque que cette habitation icobflne ad ^bmaine Au 
Kermarais (Kermarec))» la demeure du cheralier (!)* 

Doit-on iroir dans le nom du hameau de €(mnevé i'iûiiû& àe 
quelque grande bataille livrée en cb Jieu?Cûnn nevé, la ibataille 
nouvelle, la bataille técente (')• Lé sens^n parait bien précis lêt 



(t) • Érein, pourri, putride* • — « Aesên on euen. Tapeur, exhalaison. • 
le Goiildeb. — Refnàr^Udbs qaë lé Vanl^ëUls t^Hfê^è tèt^oûn la ibHllé c^ 
irade. 

J^ Folbàié poultaîl àussi vouloir ûlntaptU. itUTsunetaisybftottCaiart). 
el renU'eraildans le mtoe ordre d'idées que Bonzaire et Bonzeraie. 

X*) PattiHe Dbserratton «applique ponnla eonimnne de >Bats an^hamean dn 
Piûquière, qui était peut-être autrefois le eheMien de lUe. 

(«) Il 7 a, dans le Horbihan, deë villages nommés Kerbath et Kerhachie^ 
U frison et la petite prisoli; 

(») Lagadeuc : « Cannaff^ battre. • — De Ro'strenen : « Gombsl, batterie» 
tmgann, VaaaitAis, Oaih. • -* Le Gonidec : • Kann» batterie, quereUe od 
fl y a des coups donnés ) bataille, combat général de deux années».^ » 
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d'autant plus acceptable que nous sommes auprès des fossés de 
Trévédais, où la terre profondément remuée consenre la trace 
dMmportants travaux de défense. Trévédais, lui-même, emprun- 
terait son nom aux mêmes souvenirs : Trityédee pour Trémédec^ 
par suite de la permutation de Vm en t, selon Tusage breton. 
« Le mot med^ dit Le Gonidec, ne s'emploie plus seul aujour- 
d'hui, mais il a dû signifier coupe, coupure. • D'où m^ke^ qui a 
de nombreuses coupures, c'est la topograpUe du terrain. 

Du reste, le teême radical ined figuré avec un sens idenfiqttto 
dans le nom du fort de Kervédan, retranchement attribué ^nx 
Romains dans l'Ue de Groix (0, et dans Lês-TrévidcJà, le château 
de Trévédan , retranchement quadrilatéral de soixante mettes 
sur cinquante, en Ploêrdut (*). Quant à l'adjectif médec^ il est 
bien breton et vannetais, puisqu'il entre dans la compositioti du 
nom de Kermédec, en Remungol (*). 

Ces batailles, ces luttes que l'histoire atteste comme les noms 
de lieux, supposent de nombreuses victimes. Cest, hélas I le 
résultat le plus certain de toutes les guerres. Voici, à quelques 
pas de Gannevé et de îrévédais, un haiïieau qui en e^l bien h 
preuve : Bézan, dont le radical &ez signifie tombeau, dans tous 
les dialectes armoricmns. 



— Citlaii : « battre, cwMbiu » — Trouda : Bataille, èombàt entre deiii 
armëes: Ëmgann» Kamu » 

(0 iHcU topographique du Morbihan. 

0) RépMoire archéologiquo du IforHftofi, par H. Rôsenxweig, p. VA. 

Médan n'est peat-étre qu'one forme aâjeéti?e ^érifanl de med, comme 
ra4jectif Udan^ large^ dérive de M, largeur. « H otré père oelUste lèiiis, dit 
Itogét de BeHogaet, considère an dans tJtodanum^ nom da bhOne, (ommè on 
simple déterminatif da radical. • Glosu gauioii^ p. iH. 

(0 On s^étonnera, sans donte, de voir l'm changé en v dans Trèviàaii^ 
Trévédan et Kervédan^ et invariable dans Eermédee. tes mfimes anomalî^ 
se représenteront souvent : ceci demande donc nne explication. 

Selon Le Gonidec, « quand un substantif féminin est suivi d*un adjectif, ce 
dernier change sa lettre initiale de forte en faible. • {Gramm,, p. 99). La 
grammaire bretonne du dialecte de Vannes pose un principe bien moins 
absolu. « Quelques adjectifs, dit*eUe, dont les initiales sont b ou ib, changent 
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Pendant que je sais sur le territoire de Guérande, pnis-je me 
dispenser de saluer en passant tous ces noms d'origine si an- 
cienne qu'on trouve, ou les mêmes, ou à peine modifiés, dans les 
chartes du moyen âge? Au sud et au nord du palais de Clis, de 
Vaula dis, où les comtes de Vannes tenaient leur cour (% s'éten- 
dent le long des côtes : Congor, appelé déjà Concor en 859 ('); 
Lanclis, une dépendance du palais, littéralement le territoire de 



ces lettres en t, pour le féminiii, lorsque les adjectifs suivent immédiatemeut 
les substantifs. » 11 n'y a guère, ajoute M, Guillome, que les adjectifs brahué 
(beau), bras (grand), bihan (petit) et mad (bon), qui suivent cette 
règle (p. 49). 

Nos préfixes Ker et Tré sont des substantifs féminins. Dans la composition 
des noms de lieux, est-il tenu compte de ces principes tout modernes? Pas le 
moins du monde. Ce sont même les adjectifs cités plus haut qui se montrent 
plus rebeUes aux lois de la permutation. Ainsi, le Morbihan compte six villages 
du nom de Kerbras^ pas un de Kervras; treize villages de Kerbihan contré 
huit seulement de Kervikan; huit villages de Kermadec ou Kermadetf contre 
cinq appelés Rervadec. En revanche, il n'y a qu*un hameau du nom de JCer* 
metir, et cinq du nom de Kerveur, sans compter la forme Guerveur» On 
trouve aussi les deux formes Trébras et Trévras, Il faut donc conclure que, 
dans les siècles précédents, la permutation de certaines consonnes, inconnue 
d'ailleurs avant le XI* siècle, était très variable et n'obéissait i aucune règle. 

Même chose a lieu pour les substantifs commençant par h ou par m, quand 
ils sont précédés de Tré ou de JTer. Cest ainsi que, dans le Uorbihan. il y a 
des villages de Trémélin et Trévélin, de Trémélo et Trévélo, de Tribiguei et 
Tréviguet, dt Kerbail eiKervail.dtJS^erbemardeiJTervemard, deKermorin 
et Kervorin, 11 est même peu de noms ayant pour initiale un h ou un m, qui, 
précédés de Rer, ^ et le nombris en est grand, — ne s'écrivent pas à la fois 
des deux manières. 

(1) Cartulaire de Beden, p. 20. 

(«) ibid., p. 57. 
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dis; Cmvd, écrit de la même sorte en 857 (*), — car dans les 
chartes Tu est employé pour le?; — Trévéré et Brandu, nom- 
més en 876 Treveres et Brendui ('); et, dans la commune de 
Piriac, Grain, qu'une donation du IX* siècle nomme Granbudgen, 
puis Gran, par une abréviation marginale (*), et Kervin^ appelé 
dans le même acte Raerwen, mais auquel une charte de 1113 at- 
tribue déjè à peu près son orthographe moderne, en récrivant 
Guerven (^). G*est, en tout cas, le même sens, sous les deux 
formes : le village du Blanc. 

Toujours ce qualificatif guenn, blanc ou venète, si répandu 
sur nos côtes et dans nos cadastres, qu'on trouve dans les 
noms du Pouligum, de Queniquen, du rocher de Cramagum, et 
que la capitale elle-même était la première à porter, qu'elle s'ap- 
pelât Weneda ou Guenran. 

Parmi les noms cités dans le CarUdaire de Redon, pluseurs 
semblent avoir complètement disparu. Hais il suffit de substituer 
au mot latin employé dans les chartes le mot breton correspon- 
dant, pour en reconnaître sans peine quelques-uns. Âinâ des 
ventes à réméré de salines sont faites à l'abbaye de Saint-Sauveur 
de Redon en 863, 865 et 866. Elles sont signées dans une vUla 
que deux chartes appellent Alli^ et l'autre Allii ('). Aucun ha- 
meau de ce nom n'existe actuellement en Guérande. Mais, si l'on 
remarque que le latin viUa a son équivalent dans les mots bre- 
tons, ker, tré et irev^ on sera tout disposé à croire que la villa 
MU ou Âllii n'est autre que le domaine actuel de Trévalff, autre- 
fois terre noble et juridiction seigneuriale, où se voient les ruines 
d'un ancien château. Car Trévaly, cournse la villa Âlli, est situé à 
proximité des salines, et se trouvait au cœur même des possesdons 
bretonnes. 



(0 Cart. de Bedon, p. îf • 

(S) Ibid.^ p. t09 et 390. 

(3) Ibid., p. 60. 

(«) i6ii., p. 60 et 590. 

(») Ibid.. p. 65, 130. 131. 
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Une donation d'Ërîspôé h Tabbàyé de Sdtat-SâQveUf fbt (5<m- 
fitthéé paf son successeur Salotnon, en Fan ^61 da 86^^ datfs 
déox chartes datées du palais dé Bàrrech, db tettitoitiei de Gûé^ 
randé, é in aula Barrech {*) ji^ Remplacez Vaula àéi chattes Idtinës 
par lô kef breton, le b initial de Barrech par un Vy sèloti te génie 
de là langue, et supprimez, suivant Ttfsage local, Faspitatioti 
fïnalé, vous aurez Kervarais. Un domaine du non! de Kervatais 
existe encore en Guérande, et je serais fort tenté d'y placer M cour 
des rois bretons* Son site pittoresque, la luxdtiantëvégétatitiii dtl 
sol, les bois qui servent d'encadrement à la maison de mattïe, en 
faisaient ud lieu parfaitement approprié à une résidence princiëre. 
Ssins compter que le portail monumental qui dônAë accë^ dans 
la cour dénote une demeure de quelque importance. 

Ces lignes étaient écrites quand un membre de là famille de 
Bregeot à laquelle appartient ce domaine a eu Tobligeancé de me 
fournir quelques renseignements qui ont bieù leur valeur. Lâr 
maison domaniale, convertie en feiine, s'àfppellé dans le palyi, 
comme je Tai entendu nommer moi-même, ta Cour de Kervarais. 
N'est-ce pas là la traduction rigoureuse du latin aula? Une pièce 
de terre, attenant au jardin, a nom le Manoir. JD^ans un terràitf 
situé & cinquante mètres au plus de Phabitation acfùellef, M. dé 
Bregeot père, ayant fait excavér pour deé plantations, découvrit 
dés substructions en pierres de taiUè. Voilà du itaôins dëSs jiré- 
sotiipfions d'un grand poids en favéut de Topinion 4^e je viettï 
d'éûïéftr& 

Il cônvicM d'àjôuter ({ue lé mot barrée it (^diyt^ eti€diei iixpiit^ 
d'hai dans la langao btéttMitlie, et nofàtnment ëti vànnetéis, a'i^éd 
le set)s de « brabcbu, qui à beaucou]^ de branches ^i ^ÙâlificSatif 
fort approprié à ce quartier boisé. 

Quand on parcourt les nombreuses donations faites aux ordres 
religieux pendant le IX* siècle dans le pays de Guérande, on ne 
peut s'empêcher d'être frappé du soin jaloux avec lequel princes 



(<) Cart. de Reden, p. 60 «1 76. 
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bretons et riches habitants do pays s*abstiennent de doter des 
abbayes situées an pays nantais, comme si les limites de Pan-^ 
cienne Vénélie dussent être encore religieusement gardées. (Test 
Saint-Sauveur de Redon, un monastère situé en pays de Vannes, 
en plein territoire vénétique, qu'ils enrichiront à Teuvi de leurs 
faveurs et de leurs dons. Car Fauteur de la Vie de saint Canwoion^ 
qui écrivait au commencement du XI* siècle, a tenu à nous Fap* 
prendre : Redon était situé en pays vannetais « in venetensi terri* 
torio (•) •• 

Uévèque de Vannes assiste souvent à ces donations, et son auto- 
rite y est seule invoquée. Ce n*est qu'accidentellement queFévèque 
de Nantes y est nommé avec lui. Bien plus, Gislard, évèque déchu 
de Nantes, vient fonder à Guérande un évèché avec les paroisses 
qui formeront plus tard Tarchidiaconé delaMée.Son épiscopatse 
prolonge de Tan 855 à Tan 895. Eh bien! aucune des nombreuses 
chartes passées pendant cette période ne mentionne sa' présence 
ni son nom, soit que Tintrusion de Gislard et les foudres du con^^ 
cile de Tours troublassent les consciences , soit que le nouvel 
évèque, quoique vannetais d'origine, parût venir rompre le fais- 
ceau de l'unité vénétiqûe, et qu'ayant occupé antérieurement le 
siège de Nantes, il gardât encore, aux yeux des populations, les 
attaches du pays nantais. 

Gislard mort, toutes les paroisses qu'il gouvernait rentrent sou» 
la dépendance de l'évèque de Vannes. Il ne fallut rien moins^ an 
siècle suivant, que l'autorité souveraine du duc Alain Barbetoftâ 
pour couper court è ces revendications fondées sur les anciennes 
délimitations territoriales, et pour rattacher d'une manière 
définitive au diocèse de Nantes l'éphémère évèché de Guérande. 

Ces faits, sur lesquels je me suis un peu étendu, ont bien leur 
importance, puisqu'ils expliquent pourquoi la presqulle guéran- 
daise, rattachée par toutes ses fibres au pays de Vannes, relevant 
des comtes de Vannes au temporel, des évèques de Vannes au 



(«) Cart. de Redon. Prolégomènes, p. xzm; 
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spirituel, a pu conserver aussi intacte la langue bretonne du pays 
rannetais. 

Gomment s*étonner, après cela, que tant de noms guérandais 
gardent le souvenir des anciens rois bretons? C'est, en Escoublac, 
le château de Lesnérac que je traduis avec M. de Kersabiec par 
Cour d'Ereck ou Gueredi, comme Lesneven, au pays de Léon, 
est la cour d*Even ; opinion d'autapt plus vraisemblable que, 
dans un rayon très restreint, le même nom d'Erech reparaît en 
BrédéracQtNérac. N'est-ce pas d'ailleurs cet indomptable Breton 
qui, selon Tautorité de Dom Lobinean, avait valu à Guérande le 
nom à'Aula Quiriaca, que lui donnent les chroniques (*)? En 
Escoublac, ainsi qu'au territoire de Batz, c'est Kerallan^ la terre 
d'Alain,— breton il2an.— En Guérande, c'est iîoscoTianJe tertre de 
Gonan , Kerconan et Kergonan, la terre de Gonan, hameaux dont 
les noms rappellent à la mémoire la charte par laquelle le duc 
Gonan confirma les nombreuses libéralités faites par son père 
Alain Fergent à l'abbaye de Redon dans le pays guérandais. 

D'autres noms se rattachent encore aux mêmes souvenirs par 
le mot roué, roi, qui entre dans leur composition et qui semble 
désigner un domaine royal : en Âssérac, le hameau du Carroué» 
et les parcelles nommées les mes du ilot^ (section D); en Mesquer 
le village de Kerroué, la terre du roi , et le hameau de Praderoi, 
— qu'on écrivait au XV* siècle, Pradrouais — (Prad roué), la 
prairie du roi ('); en Berbignac, le vieux château féodal de Ran- 
roui» le lot du m. 



(<) • Le nom é'Aula Quiraea que porte Gaérande» doime lieu de penser 
que-Guerech faisait sa résidence ordinaire en ce lien. Canao y fit «osa h 
sienne^. » D. Lobinean, 1» page 10. ^ 

(S) TonlefoiSf le nom de Praderoi pourrait se prêter à me autre étymologie, 
en s'écrivant Prad-^r-houai. on Prad^er-haueit le pré du bois» comme dans 
le Morbihan Prad-er-houai en Landérant. et les nombrenx hameau de 
Com-er-hoét. Kerroué, de même, pourrait être pour Kerhouêi. et signifier le 
hameau du bois. Les rapports sont tels entre nos noms de lieux et eeui du 
Morbihan, que cette dernière version est aussi plausible* Mais» pour Ronraué. 
le sens donné phis haut parait le seul acceptable. 
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Quelques-unes de ces citalioDS sont empruntées i Tintéressant 
ouvrage que vous connaissez tous, intitulé la Presqu'He guéran^ 
daise. Il est un nom seulement pour lequel je dîQèrerais volon- 
tiers d'interprétation avec le savant auteur. M. Desmars traduit le 
Requière par Thabitation du roi (Ré-Ker). Je verrais plutôt dans ce 
mot rindication de quelque rocher, ou de quelque monument 
mégalithique, disparu comme le menhir de Gongor (*). Car, dans 
tous les dialectes, rec*hier n*est qu'une forme pluridle du subs* 
tantif roc% rocher, masse de pierre plongeant en terre (*)• 

Divers cours d*eau du pays sont signalés par le mot san^ qui en 
breton signifie étier, cours d*eau, aqueduc. Je vois ce substantif 
entrer dans la composition des noms de villages au-dessous des- 
quels des ponts ont été jetés sur les ruisseaux. : 

Trébrésan, en Saint-Molf, dont je reparlerai plus tard, domine 
rétier de Ponl-d'Armes. 

Le hameau du Pant-Dorsan (deur-san), le pont du canal, est 
situé près du ruisseau qui, vers le nord, sert de limite orientale à 
la commune d'Herbignac. 

Brésanvi {^), dans la même commune, qu'on prononce d'ordi- 
naire Brisan, la butte de l'aqueduc, couronne le coteau au bas 
duquel passe le cours d'eau qui alimentait l'étang de Raninmi» 
aujourd'hui desséché. 



(<) « Faclum est hoc in ioco nuncupante Cmcêr» juxla pebram Conear. • 
Ann. 859. Cari, de Redon^ p. 57. 

(S) Cillart t « Roche, rocher, roh^ pi. réhére. • Et par contéquenl» lorfqoe 
l'aspiration existait encore en vannetais» Roc% rec*hére, oa mieox retfhier. 
comme l'écrivent de RosU^en» Le Gonidec et Troade. 

Outre ce pluriel irrégulier, roc'A en afait un antre, formé régulièrement» 
roc'hou ; en tannetait, rohou^ puis roào. ne là, U lîmultaiiéité des dem 
formes Requière et Rohù dans nos cadastres. 

(') Brésanvé et Kerosan ont leur identique dans Roionvi en Guiscriff. Parmi 
les noms du département voisin où figure le radical #011» on peut citer aussi 
Triorzan, hameau et ruisseau en PIoérduti KerUMon^ hameau et ruisseau en 
Noyal-Pontîry 1 Filan-er^zan, fontaine et ruisseau en Locoal*Mendon ; et, 
sur la rive droite de la Vilaine, le bourg de Mar»an^ bâti près d'un cours 
d'eau appelé VBtier de Marsan. {Did. top. du Morbitum). 

La forme can, identique de ian, a Ini par prévaloir dans le Morbihan. - 
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Kerosan^ en Guéraode (Ker ros san), le hameau du tertre du 
ruisseau^ voit couler à ses pieds le cours d'eau des Grandières, 
qui se déverse dans Fétang de Pompas. 

En Guérande, encore^le village de Sandun^ la colline du canal, 
s'épanouit en éventail sur un coteau dominant le ruisseau du 
même nom qui va se perdre dans la Grande-Briëre. 

Une remarque qui n'est pas à négliger, c'est que le suffixe 
dun qui termine le nom de Sandun, comme ceux de Pradun en 
Pénestin^ et de Rodun en Herbignac, remonte à l'époque celtique. 
Il entre dans une foule de noms gaulois : Lugdtmum, I^yon ; 
Melodunum, Melun; Vxelbdunum^ Issoudun; Virodunum, 
Verdun V et cent autres. Le moine Héric traduisait ainsi Attgus*- 
Udunum^ Âutun : 

« Augusti mmiem quod transféré celtiea linguà (0. » 
Qui veut dire en gaolms la montagne d'Auguste. 

Vers confirmant le sens d'éminence attribué au mot dun que 
les Latins ont fait suivre d'une désinence latine^ et qui n'est autre 
que l'armoricain lun. 



IX 



Le ruisseau de Sandun sert de limite, de ce côté, à la commune 
de Guérande. Le pont franchi, nous entrons en Saint-Lyphard. 

Ce village, couché au bas de la côte qui fait face à celle de 
Sandun, nos aïeux, dans leur langue âpre et figurée, l'ont 
nommé Kervdoche — Ker belost — le hameau du bas de* 
réchîne (*). 



0) Vtto S. Germ. AU., i-3« — Regel de Belloguet Glossaire gaulais, 
p. 140. 
(*) H y a aussi» dans le ftlorbihan, plusieurs hameaux du nom de BelosU. 
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Sijir la relevée du coteau, s^étage le hameau du CruUier. Ce 
Doni n'a pas besoin de commentaire, pas plus que celui du Crugo, 
douR les maisons apparaissent à quelque distance de là. Crugo 
est [le pluriel de cruCs et ces mots sont toujours Tindice de 
dolmens élevés dans le voisinage. Des terrains contigus ont nom 
le brupien (s<^ H), Une terre de CrubaUay est aussi désignée 
de: .as cette paroisse en 1427 («)• De toutes les communes de la 
pr 3squ'lle, Saint-Ijphard est la plus riche en monuments méga* 
li! aiques, et pourtant combien n'en a-t-il pas été détruit et n'en 
ent-il pas encore détruit tous les jours i 
I On compte plusieurs villages de Kério dans un rayon assez 
restreint : un en Saint-I^yphard, deux en Herbignac, un en 
paint-Molf ; et au lieu de voir dans ce mot une forme plurielle de 
neTy peu appropriée à des hameaux de faible importance, je 
/n'hésite pas à faire entrer dans la composition de ce nom de lieu 
lie vannetais yoh ou ioh. Le Gonidec et le colonel Troude Técri- 
> vent par un i ; dans la première moitié du siècle dernier, Tabbé 
Gillart e,t le P. de Rostrenen récrivaient par un y, ce qui d'ail* 
leurs ne change rien à la consonance; mais tous s'accordent 
pour aifirmer que ce terme est exclusivement vannetais et qu'il a 
les diverses significations suivantes : « monceau, amas, masse, 
et de plus ruines d'édifices. » Le nom de Kério peut donc 
aussi bien vouloir dire le hameau en ruines que le hameau du 
tas, du monceau, parfois du tumulus. Toutefois, j'inclinerais 
vers ce dernier sens, parce qu'il existe eu breton un terme 
consacré pour exprimer un village, une maison en ruines, c'est 
le nom Cosquer (Goz Ker), que porte un hameau de la commune 
de Guérande, qui apparaît souvent dans nos cadastres, et donné 
à plus de soixante villages dans le Morbihan (*1. 



(1) De Cornulier. DicL des ierru, p. 44. 

(>} « L'adjectif bretoo co», placé après on aabsUnUf» signifie YÎeiiK. PUoé 

vani un sobstaniif, il a le sens de niiné, en mauvais élat» de maunise 

lité. * Le Men. Revue archéologique, 1875, i*' semestre, p. 81. — Cf. Le 

idée. Grammaire breionne, p. 192. — Hormis dans la cemposkion da 
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'.Nos lieux dits lémoignent, au -surplus; que Texprcs^^L:^ .. 
avcit cours dans le. pa}^. Au. cadastre de Saint-Lyi'Jiard, sccîîg , , 
figurent des parcelles portant le nom de Fo.coso. Ce connoi : . 
peut s*expliquer que par le dialecte de- Vannes, et veut dire, C, 
le comparatif cocoA^ plus vieux^qu^on* prononce cozocli de n-^ ■ 
autres dialectes, le monceau le plus ancieni En Saint-fuCÎf, cl, ., 
la section G, il y a des ch'ampsappelés'le parc du yofh et ir. , 
parcelle nommée la pièce iûdrine, le tas d'épines {*) ; enfin, c . 
Pénestin, des terrains portent le nom de yoco (section E), cj 
qui veut dire le vieux tas (yoh.coh), à moins que ce ne soit u.^ 
ancienne forme plurielle ^o notremot vannctàîs (les tas). 
. Le hameau de Kério^ ci Suîîit-Lypha'rd; a donc ror . : ■.. i.:. 
à n'en pas douter, de rimpc^anîo masse, du gir: t ,esq 3 u: 
sur lequelil s'appuie, et qui a altiié raltcation des arcîicoîof;r. :., 
' « A la sortie du bourg (de Saint- Lypliard)v c". U Ogée il y a^ 
« un siècle, du côté du nord, est un rempai t on terre qui sa;, 
« continue presque sans interruption jusqu'à Pompas, dans una 
«longueur de. trois quarts déliëùe.... Il petit avoir quinze \)hCi 
a de hauteur sur dix de largeur. On ignore pourquoi et le le: ;s 
M où il a été construit (•). »! . > * : î ' i» ^ 
.Ce rempart dont il ne reste plus d'intacts que quelques U o Tonsv 
s'appelle dans le pays les Gros Fossés (•). Vous avez lu (^l i.s ! s 
annales de votre Société, Messieurs, la curieuse légcndo cui s'y 
rattache. Elle se transmet dans les famille? de Saiat-îy/^: ..i, 
sans altération, sans variante, comme une tradition Usloili vj. 
Aussi, tous les noms de lieux circon voisins ontr^ils rc^ ^lort à ces 
travaux de défense, tant leur caractère grandiose et les récits 
dont ils sont l'objet avaient impressionné les esprits 1 



mot Cosqaer, Tadjectif ces se dit coh en Vannet» avant comme aprds !e 
substantif. 

(<) Celte parcelle est située près d^une autre ayant nom le Drèzias^ ra^i 
dont la terminaison a dû être altérée au cadastre, mais dont le radical drcif 
implique le sens de ronces, — ce qui accentue la signification. 

(>) Ogée. Dtcl. historique de Brelagne, art. SainULiphar. 

(>) Et non les Grands Postés^ comme on l'écrit généralement. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



Digitized by LjOOQIC 



)î5SzedbyCO® Q le 



